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Trois étudiants en quatrième année de médecine 
de l'Université Laval, faisant partie du uLaval Mis­
sionnaire'*, ont entrepris du 7 juin au 30 juillet der­
nier, un voyage de reconnaissance en Amérique latine. 
En compagnie de l’aumônier des étudiants de VU. L., 
M. l'abbé Marcel-J. Drouin, les jeunes gens ont étudié 
sur place la possibilité d’envoyer éventuellement des 
professionnels laïcs, gradués d’Université, travailler 
dans les missions d’Amérique latine. Sur cette photo 
nous voyons l’exécutif du “Laval Missionnaire'' avec 
l’aumônier, de gauche à droite : MM. Roméo Char-, 
rois, trésorier ; Gilles Dionne, secrétaire, l’auteur 
d’une série d'articles sur ce périple; l’abbé Marcel-J. 
Drouin; et Gérard Monfette, président.

fta Y Qillei ÎK&nne
Le pont aérien qui relie Mexico et la Colombie 

nous permet quand même un aperçu rapide de l'Amé­
rique Centrale. Sur un long cordon de terre qui éta­
blit la séparation entre le Pacifique et le golfe du 
Mexique, s'échelonnent les petites républiques cen­
trales. Les événements politiques des derniers temps 
ont fait ressortir davantage l'existence de ces pays 
que les proportions géographiques ont tendance à 
faire méconnaître.

Projetées les unes contre 
les autres, elles répercutent 
aisément les fluctuations des 
frontières voisines. Le fait 
qu'elles aient des problèmes 
assez communs veut qu'un 
même esprit les anime en 
partie L"'American Fruit" 
produit une commune réac­
tion chez eux Encore à l'heu­
re actuelle, le capital améri­
cain indispensable à leur

PANAMA : Arrêt imprévu à Panama, la compagnie d’aviation pâte 
aux étudiants les frais d’hôtel au “Hilton Hotel”. En face, on voit
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économie fait naître.un sen 
timent de frustration et l'im 
oulsif désir d'outosuffisance 

Le latin d'Amériquef cen 
traie n'est pas entièrement 
différent du noir d'Haïti, 
du Cubain On trouve chez 
eux une certaine corres­
pondance de tempéra­
ment. La nature chaude, 
d'une spontanéités, agitée 
que reflète leur musique.

Depuis plus de six an­
nées, mûrissait à Cuba le 
désir d'un revirement, d'u­
ne délivrance politique Et 
puis, un fbur, la première 
tentative à échoué. Et ces 
mêmes échecs se sont en­
suite répétés pour endor­
mir peu à peu, à la tête, 

'l'auguste crainte.
Mais un revers survient; 

durant l'hiver dernier, la 
révolution s'accomplit, le 
gouvernement de Batista 
est à la renverse. Fidel 
Castro devient le point de 
mire des tropiques.

La masse qui s'est accro­
chée aux costaux à la bar­
be, était-elle gagnée réel­
lement au prpblème de la 
misère politique autour 
duquel on faisait tant de 
bruit ? Ou était-ce tout 
simplement la participa­
tion aveugle à l'agitation 
nécessaire chez un peuple 
en quête d'exceptionnel, 
de remous ?

L'histoire de ces pays 
s'écrit à la suite de tant de 

‘révolutions.
Chez nous, l'influence 

anglo saxonne nous obliae

à tempérer, à procéder 
graduellement vers une 
forme administrative plus 
adaptée Chez eux, l'évo­
lution est le fruit d'une ré­
action plus brutale, plus 
tangible, violente

Dans les petites républi­
ques d'Amérique centrale, 
les âmes soeurs ont senti 
le même frisson du pro­
grès La saveur fade d'un 
passé qui stagne

La presse accusait Cuba 
de brouiller les eaux et 
les gouvernements se re­
pliaient à la défensive, 
prêts à la contre-attaque.

Le chahut des Antilles a 
été comme un coup de 
fouet sur leur agitation la­
tente.

A Costa-Rica, un matin, 
après la messe, nous allons 
rendre visite à l'évêque du 
lieu. Le chancelier, qui 
nous reçoit, nous prie d'ex­
cuser l'absence de son évê­
que délégué en mission pa­
cifique à la frontière.

Des rebelles, que les uns 
disent appartenir à l'ar­
mée de Castro, auraient 
commencé à mettre le feu 
aux poudres. Le coup doit 
être éventé et les autorités 
civiles ont insisté sur la 
présence religieuse du lieu 
pour tamponner l'éclosion.

Le Honduras subit d'ail­
leurs la même agitation 
sourde Au sortir de l'avion 
qui effectuait une escale 
de quelques minutes dans

(Soit« à la page t>



voyage dc reconnaissance 
en Amérique latine

fSuite de la première page)
le poys, la garde militaire 
nous fit la délicatesse d'as­
sister à notre bref séjour.
Il nous fallait défiler de­
vant cette plantation de 
soldats, mitraillette ou 
poing. C'était quand mê­
me impressionnant cette 
"méfiance des barbus", 
mais sans conséquence 
pour nous. Nous avions 
bien calculé faire un sé­
jour plus profitable ou 
Honduras, mais les cir­
constances nous rendaient 
la chose difficile A part 
une certaine complexité de 
papeterie officielle interve­
naient les questions de com­
munications et le peu de 
souplesse de notre horaire. 
Tout compte fait, nous de­
vions nous satisfaire des 
républiques de Costa-R ica 
et de Panama pour établir 
notre appréciation de 
l'Amérique centrale.

Pour des raisons bien dif­
férentes, Costa-Rica nous 
était déjà passablement 
difficile d'accès Le pilote, 
en survolant la région de 
Son José, avait infructueu­
sement cherché à localiser 
la piste enfouie sous un 
camouflage de brume. Il 
fallait renoncer à l'escale, 
et après quinze minutes de 
cercles entre la tête des 
montagnes, nous tournions 
definitivement vers Pana­
ma.

Panama, c'était les Tro­
piques, la chaleur humide, 
les vêtements collés et l'ir­
ritante chasse aux mousti­
ques Près de la zone amé­
ricaine, les quartiers cor- 
mopolites ont vite épuisé 
notre enthousiasme, la cu­
riosité surtout que nous 
entretenions bien avant 
l'escale. Panama nous a 
laissé l'impression d'un de 
ses grands faubourgs du 
Monde, après Hong Kong, 
et qui ramasse tout ce qui 
ne tient pas ailleurs. Ces 
quartiers, en général mal­
propres, nous ont laissé 
l'impression de ramassis 
dont on est vite saturé.

Le lendemain, la compa­
gnie reprenait le coup raté 
et nous retournait à Costa- 
Rico

Le climat du pays a quel­
que chose d'un peu singu- 
4ier et qui est comme le 
reflet d'un perpétuel prin­
temps Peut être à la lon­
gue cela a-t-il l'inconvé­
nient de la banalité mais 
notre bref séjour là-bas 
n'avait pas à s'en plaindre

Sur la route qui nous 
conduit à la ville, le climat 
produit l'impression de 
fraîcheur renouvelée, de 
parfum, de bourgeonne­
ment Les vibrations du 
moteur bourdonnent fort à 
l'arrière de la voiture et 
nous causent une certaine 
inquiétude dans les côtes 
à flanc de précipices. Le
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long du chemin en monta­
gne, les gens reprennent 
le travail après la pluie, 
calmement.

San José évoque la fraî­
cheur d'un printemps, à 
l'exemple de son climat. 
Les enfants reviennent de 
l'école du matin, les com­
merces se ferment jus­
qu'au milieu de l'après- 
midi, pour la "siesta". Il 
faut le respect des vieilles 
coutumes.

San José, capitale de la 
république, est l'une de ces 
petites villes d'apparence 
paisible, au rythme des 
tropiques. Ville chaude, in­
time, où n'apparaît pas le 
dynamisme endiablé de la 
surproduction, la bruyante 
respiration des usines 
chauffées au rouge, la fré­
nésie du progrès

Le pays continue paisi­
blement de produire son 
café et les bananes, et con­
tinue calmement son com­
merce par ses débouchés 

sur les deux mers.
La capitale c'est le pays 

lui même. Les rues étroi­
tes et <jui sont même un 
peu silencieuses; les gens 
se donnent à leur travail 
sans oppression, heureux 
de vivre, pleine de séréni­
té. Un peu comme s'il exis­
tait l'héritage d'une philo­
sophie orientale.

Devant la cathédrale de 
style colonial un parc et 
un immense kiosque de bé­
ton au centre des palmiers, 
un monument quelconque 
comme il y en a plein les 
villes. Les gens flânent à 
l'heure du diner ou pren­
nent une bière au restau­
rant dont les tables font 
le cofn de la rue. Il y a 
peu des visages métissés 
ou indiens, durcis et sail­
lants. Il y a tant de sou­
rires et l'impression de 
repos.

Nous passerons lo nuit 
dons un petit hôtel style 
campagne canadienne II 
pleut et la pluie entre jus­
que dans la chambre, 
mais nous n'osons pos nous 
en formaliser, heureux de 
cet atmosphère de détente 
après tant de déplace­
ments.

Durant ce peu de temps, 
ce sera le tour rapide de 
la ville et la flânerie en 
curieux aux coins les plus
intéressants. De temps à 
outre nous avons l'occasion 
de nous familiariser da­
vantage avec la langue 
nouvelle Les débuts sont 
plus difficiles, mois, peu à 
peu nous sentons l'inté­
gration, comme un certain 
apprivoisement.

L'après-midi suivante 
nous reprenons déjà lo rou­
te pour Panomo. Nous 
sommes à l'aérogare avant
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AMERIQUE! 
DU jL. SUD

Carte de F Amérique du Sud. La ligne point illée indique ^itinéraire 
suivi par les trois jeunes gens et leur aumônier.

la nuit et devons une se- 
confe fois nous prêter aux 
longues formalités d usage.
Le médecin de l'immigro- 
tion est encore ou poste. A 
notre première descente à 
Ponamo nous avions été 
très heureux de le rencon­
trer. Espagnol de culture, 
mais se débrouillant assez 
bien dons la langue fran­
çaise, il s'était offert com­
me notre interprète ou 
comptoir d administration.
Et il semblait fier de nous 
adresser la parole dons no­
tre longue maternelle 
Malgré la temto^ espagno­
le assez forte qui l'em­
portait, l'expression fran­

çaise était demeurée chez 
lui une attestation de hau­
te culture dont il se glori­
fiait C'était l'occasion d'o- 
mener une certaine retou­
che à son français, depuis 
les études d'Europe.

Panama n'a peu perdu 
de son climat durant notre 
brève absence. Toujours lo 
même chaleur humide que 
les ventilateurs essaient de 
remplacer par un peu d'arr 
frais. Les premiers posso-
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gers sont orrivés qui pren­
dront le vol suivont. Sur 
lo piste les hommes d'équi­
page voient lentement aux v 
préparatifs. Le ciel, d'un 
noir intense semble bas. 
toucher presque le feuil­
lage paresseux des grands 
palmiers. Sur la tour un 
réflecteur lance périodi­
quement des signes dons 
la nuit. Un bruit de mo­
teur vient rompre le mo­
notone appel des crapauds.

Ce retour aurait pu de­
venir l'occasion de com­
pléter ce bref aperçu pa­
namien. Mais le temps 
manquait et la partie fu­
ture du voyage suscitait 
chez-nous la hâte et l'im­
pulsion déjà du déport.

Nous acceptons l'idée 
de continuer droit sur lo 
Colombie alors que le pro­
chain départ est cédulé 
pour lo nuit même. L'inac­
tivité en région tropicale 
consume bien vite un reste 
d'énergie l'ambition du 
travail.

Derrière nous l'Améri­
que du nord, l'Amérique 
centrale, le début du voya­

ge lo première moitié de 
juin; enfin nous nous in- 
t é g r o n s définitivement 
dons l'oction.

Ce n'étoit pos le goût 
simplement de découvrir 
lo joie d'un monde nou­
veau de nouvelles moeurs. 
C'étoit en plus le besoin 
qu'on nous avait exprimé 
et que nous voulions redé­
couvrir. Comme nous vou­
lions d'ailleurs dons la 
mesure de notre désir re­
découvrir l'Amérique du 
sud.

Lo Colombie le Pérou 
l'Amazone "l'enfer vert" 
comme on nous l'avait pré­
senté; nous avions le réel 
désir de voir de savoir da­
vantage pour en parler plus 
facilement. C'étoit plus ou 
sud lo Bolivie et les mi­
neurs accrochés à la terre 
principe de vie dans leurs 
moins et qui coulait si 
fragilement entre leurs 
doigts.

Le long de cette grande 
moitié occidentale d'Amé­
rique latine s'échelon­
naient les postes mission-

(Soite à U page *3)
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NOUS NOUS RENDONS” CRIÈRENT LES PAYSANS J 
AUX SOLDATS
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POUR TOUTE RÉPONSE, LES ANGLAIS FUSILLERENT 
LES MALHEUREUX EN HURLANT CES PA R O LESm DE 
VENGEANCE'!' SOUVENONS-NOUS DE JACK WEIR. CE 
FUT EN VAIN QUE LES OFFICIERS TENTÈRENT D EM 
PÊCHER^ LE MASSACRE

LE DR. CHÉNIER ET QUELQUES-UNS DE SES HOM­
ME S REUSSIRENT ^ GAGNER LE CIMETIÈRE*

% ^ è mwMt, f/;%4 ;
LA, ILS RESISTERENT AUX TROUPES ANGLAISES 
AVEC L'ÉNERGIE DU DESESPOIR. LE, DR. CHÉ­
NIER FUT ATTEINT MORTELLÉMENT D UNE BALLE 
ET EXPIRA PRES^ÿAAUSSITOL, *

LH

COLBORNE FIT METTRE LE FEU AU VILLAGE. 
APRÈS QUOI, LES ANGLAIS SE RETIRÉ RENT. • 
SAINT-BENOIT EUT PAR APRÈS LE MEME SORT.
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Les éléments du jeu d’échecs
Noua coTurncnço'Tus, ectte st'w/iitie, une série d nrlicles sut les 

Elements du jeu, à l'intention de nos lecteurs ru>n initiés. En con* 
»• rixint cette fHirtie de la chronique, qui jxmiifra assez réguliér#- 
fut 'it. ils pourront se constituer un petit traité du jeu d’échecs.

l/rehitiuier, la niarehr des piee«»a — I<a partie d’éehees se 
joue sur un Cchitjuier de soixante-quatre cases, dont chacune est 
Klentilice par la lettre de sa colonne, et le chiffre de sa traverse, 
comme le montre le diagramme paru dans la chronique du 13 
fleoembre. On remarquera que l'échiquier est crient* de telle 
ia«,-on que chaque joueur a une case blanche dans l'angle à sa 
droite. Ia' numérotage des traverses se fait en commençant 
du coté des blancs.

l*e diagramme de cette semaine montre comment se placent 
les pieces au debut de la partie.

8

7

6

5

4

3

2

1

1*4. «-*4*1
it lit il i

y/- wm

âââââfiââ 
K hs.-û8

Hoirs

A

Blancs
T

Les événements astronomiques 
en 1960

Mercure — Fn raison de sa faible distance du Soleil, 
te planète Mercure n'est visible que dans le crépuscule ou 
a l’aurore, à de rares occasions au cours de l’année. Ces 
périodes de visibilité coïncident avec l'époque de ses plus 
grandes elongations, c'est-à-dire lorsque sa distance angu­
laire au Soleil est maximum. Sous nos latitudes boréales, 
1 elongation la plus favorable du soir sera celle du 23 février; 
U en est de meme de 1 elongation du matin du 24 novembre.

En commençant par la gauche 
d i cou des blancs*, les cases sont 
occupées par les pièces suivan­
te- al par la Tour, bl par un 
Cavalier, çl par un Fou. d! par 
la Dame, él par le Roi, fl par 
un Fou, gl par un Ca/aller et 
hi par une Tour. Les huit Pions 
*i placent .* ur la deuxième tra­
verse Les pièces noires sont 
placées semblablement, de sorte 
que les Rois <e font face sur la 
colonne é. Si l’échiquier est 
b,en orienté, la Dame blanche 
est <ur une case blanche, et ia 
Dame noire sur une case noire. 
Pour le joueur qui a les noirs, 
l'.'.ile de la Dame est à droite 
e l'aile du Roi a gauche.

l>a semaine prochaine, nous 
v« ri ons la marche des pièces 
Des plus importantes pour com­
mencer), qui découle de deux 
ei.raetéristiques de l’échiquier: 
les séries de cases parallèles aux 
la i dures et les séries de cases 
en diagonales. Toutes les pièces 
si.lient l'une ou l'autre de ces 
<) red ions, ou les deux à la fois, 
mais seulement celles-là. D'où 
citte merveilleuse simplicité lu 
Jeu d’échecs, qui est la preuve 
du génie do son inventeur.

-o-o-o-
l'artie \o G

Cette partie a été jouée lors 
d'une séance de parties simulta­
née: donnée à Québec, en juin 
1! r»2 par le maître espagnol, 
Arturito l'omar.

Blancs : Arturito Porpar 
Noirs : Gérard Nadeau 
Partie Italienne

1 é4 65
2 C13 Ce 6
3 Fç4 Fç5
4 Ç3 d6 d
5 d4 éxd4
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6 çxd4 FIA
T 0-0 <b> Fd7
8 Dl>3 Dé7
9 Tes f6

10 Fxg8 0 0-0
11 d5 Ca5
12 Dç2 fxg5
13 Fé€ Fxe6
H dxé6 p4
15 Cfd2 Dxé6
16 Cç3 h5
17 Cd5 Cc6
18 b4 Rlf8
19 Tfçl Tc8
20 a4 Df7
21 Cç4 Fd4
22 Tabl h4
23 aô g3
24 Ccé8 gxf2t
25 Rhl h3
26 a6 hxg2t
27 Cxg2 Df3
28 Cdf4 Txh2>
29 A ban.

Commentaires : ta) D’après
Modern Chass Openings, 4 . ..
dG permet aux blancs de s'instal-
1er au centre. 4 .. .Cf6 est pré-
ferable.

(b) S’il1 faut en croire M.C.O.,
on jouerait surtout à la place
T Cç3.

-0-0-0-
LE COIN DU CHERCHEUR

La solution du problème
fantaisist e de la semaine derniè-
rc est la suivante :

1 a7 M
2 a8 C b3
3 Cb« çxt>6
4 C? b6
5 ç8.C b4
6 Cd6 6xd6
7 67 d5
8 " 68. C 64
9 Cf6 |Sif6

10 *7 f5
U g8.D 14

Woshington possède so mos­
quée, lien entre les Etats- 
Unis et les pays arabes. C'est 
la seule mosquée aux Etats- 
Unis observant toutes les 
traditions musulmanes, ap­
pelant meme les fidèles à la 
prière. Elle a coûte plus d'un 
million.

------- •--------

A PREMIERE VUE on désire­
rait caresser cet ours polaire 
tant il semble gentil, mais un 
regard plus attentif nous rait 
apercevoir de plus près les 
longues griffes aux pattes de 
I'animal, de quoi nous ren­
dre plus circonspects, n'est- 
ce pas ... ?

12 Dxb3 f3
13 Dxd3 b3
14 Dxb3 «13
15 Dxa2t Rxa2
16 b4
El maintenant les blancs peu-

vent gagner sans craindre de 
s'exposer à un pat 

(Adresser la correspondance 
relative à la chronique d'échecs 
à : P.-H. Nadeau, 229 ouest, rue 
St-Cyrille, Québcc-6).
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Vénus — Ceux qui ont conser­
vé le Graphique de 1952. ou 
même celui do 1944, Je premier 
qui fut publié, constateront que 
les lignes qui se rapportent à 
la planète Vénus coïncident pres­
que jour pour jour avec ci lles 
de l’année 1960. Cela tient a ce 
que huit révolutions de la Tc-rre 
équivalent à treize révolutions 
de Vénus, à trois jours près seu­
lement. L'année 1960 n'est pas 
favorable pour autant à la pla­
nète Vénus. En l'ait, la planète 
n'a pas de plus grande élonga­
tion, ni de plus grand éclat, au 
cours de l'année, parce que sa 
conjonction supérieure avec le 
Soleil (passage vis-à-vis du So­
leil. du côté opposé à la Terre) 
a lieu en plein milieu de 1 an­
née. le 22 juin. Toutefois, Venus 
sera la belle étoile du matin en 
janvier-février, et la belle étoile 
du soir, surtout à la fin de dé­
cembre, alors quelle figurera 
l'Etoile de Bethléem, lors du 
prochain NœL

Mars — La planète rouge, où 
une vie comparable à la nôtre 
existe certainement, se rappro­
che de la Terre tous les deux 
ans et quelques semaines, l^a 
journée precise de l'opposition 
figure de justesse sur le calen­
drier de la présente année, puis­
qu'elle se produit le 30 décem­
bre. A cause de la disposition 
particulière de leurs orbites, 
Mars et la Terre sont à leur dis­
tance minimum quelques jours 
auparavant, soit le 25 décembre. 
A cette époque, la magnitude 
stellaire de Mars sera de — 1, 3, 
sensiblement égale à «-lie de 
11 toile Sirius, plus au sud, dans 
le ciel. Dans la soirée de Noël, 
lorsque Vénus aura disparu à 
l’Ouest, vers 20 h.,. Mars, déjà 
haute à l’Est, prendra sa place 
comme étoile de Bethléem. Au 
début de l’année. Mars est dans 
la constellation d'Ophiuchus, 
puis du Sa Mttaire, avec Jupiter 
et Saturne. Il gravit ensuite 
l'écHpiique, jusqu'à l'opposition 
de la lin de l'année. Il se trouve 
alors dans la région la plus hau­
te, celle des Gémeaux.

Jupiter et Saturne — Jupiter, 
qui parcourt un douzième de 
Itcliptique en un an. s'est en­
core approché de Saturne, qui 
n’en fait qu'un trentième dans le 
même temps. I^a conjonction des 
d< ux aura lieu l'an prochain. 
Des maintenant, on peut donc

examiner leur cas ensemble. 
Ophiuchus et le Sagittaire, où æ 
trouvent les deux planètes, en 
1960, sont envahis pur le Soleil, 
en janvier. Les planètes ne sont 
pat visibles alors. Ce n'est qu’à 
lu fin du mois qu’elles commen­
cent à se dégager des lueurs du 
Soleil, encore caché sous l'hori­
zon. L'opposition a lieu le 19 
juin, pour Jupiter, et le 7 juil­
let. pour Saturne. Les planètes 
se lèvent alors en même temps 
que le Soleil se couche, et de­
meurent visibles toute la nuit 
Durant l’automne, elles seront 
visibles le soir seulement, au 
sud-ouest. De nouveau en no­
vembre, le Soleil commencera a 
envahir le domaine de ces p'a- 
nètes, qui disparaîtront peu à 
peu dans le crépuscule.

I,*s planètes Uranus. Neptune 
et Pluton offrent moins d'inté­
rêt au profane parce qu’elles ne 
sont pas visibles à l’oeil nu. 
Voici tout de meme la date 
d opposition de chacune et la 
constellation où elle se trouve 
durant toute Tannée : Uranus, le 
£ février, dans le Cancer-Lion; 
Neptune, le 27 avril, dans la Ba­
lance; Pluton, le 24 février, 
dans le Lion.

Les Eclipses — L’année 1960 
est assez pauvre en éclipses. Le* 
dtux éclipses de Soleil seront 
partielles. Celle du 24 mars in­
téressera surtout l’Australie et 
i’Antarctique, tandis que celle du 
20 septembre sera visible dans 
le centre et l’ouest de l’Améri­
que du Nord. Des deux éclipse* 
totales de Lune, seulement celle 
du 13 mars sera observable dan* 
l'Est du Canada, et encore ce 
sera à la fin de la nuit et la 
dernière partie du phénomène 
perdra de son intérêt. L’Ouesi 
du pays sera plus favorisé. la 
seconde éclipse totale de Lune, 
celle du 5 septembre, ne sera 
pa.« observable dans TEst. Par 
contre, on pourra la voir en en­
tier sur la côte du Pacifique.

Passage de Mercure — Un 
phénomène assez curieux se pro­
duira le matin du 7 novembre- 
le passage de la planète Mer­
cure devant le disque du Soleil 
Il commencera à 9 h. 35 et *e 
terminera à 14 h. 12. Ix* disque 
de la planète sera en contact 
aiec le bord du Soleil durant 
deux minutes, à l’entrée et à la 
sortie.

• Llr* la salie en page 21
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3c fva’itic du secret de atima 
aùUïa fuut étïe te monde à fai’ie...

LIM PAS DÉCISIF
L'année IMO sera un temps vraisemblablement influencé par des 

conférences mondiales, notamment celle déjà appelée "au sommet ", ce qui en 
signale l'importance majeure. Mais cette année sera aussi celle où doit être 
connue la dernière partie du secret de Fatima. Point non moins culminant 
en ce qui concerne les desseins de la Vierge du Rosaire.

Dans rintention de clarifier la question et de préparer le monde à sa 
rérélation. quelle quelle puisse être, un article paraissait dernièrement dans 
h revue portugaise "Messagen", avec imprimatur. "L'Homme Nouveau" de 
Pans fa résumé dans son numéro du 22 novembre t9~>9. Quelques passages 
dignes d'intérêt retiendront sûrement l’attention non seulement des amis de 
Notre-Dame de Fatima, des apôtres et membres de l’Armée Bleue, mais aussi 
du grand public. Les voici. J.-P. Lem.

L'auteur de ('article, le Rév. Messies 
Coelho, professeur au Séminaire de Fun- 
dao (Portugal), fait tout d'abord cette jus­
te remarque :

CONCERNANT le secret de Fatima, il 
y a deux positions, opposées et extrêmes. 
Il y a ceux qui, avec anxiété primitive et 
maladive, veulent savoir ce qu'il contient. 
Us posent des questions, échaffaudent des 
hypothèses et tirent des conclusions né­
cessairement sans fondement dans un ef­
fort vraiment pénible, mais sans gloire.

D’autres, au contraire, pensent qu'il 
est mieux même de ne pas en parler, et ils 
condamnent toute préoccupation à ce su­
jet. Ils réprouvent l'intérêt qu'il a élevé 
chex des milliers de gens de toutes races, 
de toutes couleurs et de toutes langues.

Mgr de Laval et la Ste Famille
Le premier évêque de Québec, le 

Vén. François de Laval, dédia à la 
Sainte Famille la première église de 
Pile d'Orléans, en 1661; il érigea, le 
14 mars 1665, VAssociation de la Ste~ 
Famille, que le pape Alexandre VII se 
plus à enrichir d'indulgences; en 1684, 
bien avant les autres Eglises particuliè­
res, il établit ici, pour tout le pays, la 
fête de la Ste-Famille. Cette dévotion 
est même devenue un des traits carac­
téristiques de notre Eglise canadienne.

S. S. Léon XIII Va reconnu et nous en 
a loués dans une de ses lettres encycli­
ques ( 14.6.1892): l’Eglise universelle le 
proclame, chaque année, dans la six­
ième leçon du bréviaire, le jour de la 
fête de la Ste-Famille. Par ce culte 
public, l'Eglise du Canada est allé au- 
devant des volontés de Rome : elle a 
joué le rôle de précurseur. Ce fait re­
ligieux est tout à notre honneur ; il ex­
plique aussi beaucoup de grâces dont 
notre peuple a été Pobiet de la part de 
la Providence.

Abbé Anselme LONCiPRE. 
(“Neuv. à la S. F.")

9

Quant à nous, il nous parait que ces 
deux extrêmes sont condamnables, non à 
cause du vieil adage "in medio virtus", 
mais bien parce que ce secret doit jouer 
un rôle important dans la prise en consi­
deration du message tout entier.

Ici l'auteur établit ce qui fonde la rai­
son psychologique du secret et en rappelle 
les deux premières parties, soulignant que 
la dernière doit vraisemblablement être 
dans la ligne du tout et le concrétiser 
d'une manière concluante ..........

Est-il possible d'aller plus loin, se de­
mande le P. Coelho ? Non, s'il s'agit de 
déduire ce que le secret dira. Oui, peut- 
être, s'il s'agit seulement de déduire ce 
qu'il ne dira pas.

Beaucoup de gens ont supposé que le 
secret de Fatima annonce la fin du monde, 
et peut-être en 1960. ... Ce que nous
savons déjà de l'ensemble du message nous 
détourne de penser que la fin du monde 
soit très prochaine.

En effet, dans la promesse : "Finale­
ment mon Coeur immaculé triomphera, le 
Saint-Père me consacrera la Russie, la­
quelle se convertira", il y a deux affirma­
tions qui ne concordent pas avec une fin 
du monde prochaine. Nous n'avons pas a 
élucider ici ce qu'il faut entendre par "con­
version de la Russie". ... Tout le mon­
de comprend cependant que cette conver­
sion suppose le retour à l'orthodoxie catho­
lique de tout ou du moins de la plus grande 
partie des Russes. Il n'est pas possible que 
cela ne nécessite pas une assez longue pé­
riode de temps, au moins une génération, 
même si les choses peuvent avoir, sans'trop 
tarder, un commencement perceptible.

L'autre prophétie, qui regarde le triom­
phe du Coeur immaculé, suppose la con­
version de la Russie. Car, sans cette con­
version, le triomphe ne saurait être que 
retardé, et y aurait-il vraiment triomphe ?

De tout cela ne pouvons-nous pas con­
clure . . . que le secret de Fatima n an­
nonce pas la fin du monde comme immi­
nente ! ... Encore que toute menace
concernant la fin du monde ne peut être 
écarté à priori (mais sans indication 
précise évidemment, ni date, ainsi que 
dans l'Evangile). Nous croyons cependant 
plus probable, déclare le Rév. P. Coelho, 
que le secret annonce tout outre chose . lo

vm

Du 10 au 17 janvier ’60

Semaine des foyers
Le dimanche 10 janvier, fête de la Sainte 

Famille, on inaugurera, en de nombreux 
pays, la Semaine des foyers. Période an­
nuelle bien choisie pour s’éveiller à la sanc­
tification de la vie familiale, puisqu'elle 
débuté avec les honneurs rendus au Foyer 
de Jésus, Marie et Joseph, et se termine avec 
la célébration du mystère des noces de L'an a.

I.a fête de la Sainte Famille mérite d’être 
soulignée d’une favori spéciale dans notre 
pays. C’est au Canada, en effet, quelle a 
d’alx»rd été instituée et célébrée. Quand Mgr 
de Laval arriva au Canada en lf>.’V.). la dévo­
tion à la Ste Famille était déjà répandue, 
mais le premier évêque de Québec s'employa 
à l'affermir dans le coeur de se*- fidèles par 
une célébration liturgique que Benoit XV. 
en 11)21, devait étendre à l’Kglise universelle.

“Au cours de la Semaine des foyers, a 
déclaré son promoteur, le Rév. P. André 
(iuay, directeur du Centre Catholique de 
l’Université d’Ottawa, considérons notre vie 
familiale et voyons comment nous pouvons 
la rendre semblable à celle de la Ste Famille. 
Et que ceux qui songent sérieusement à s'en­
gager dans l’état du mariage prennent la 
résolution de s’y préparer avec soin, car le 
bonheur conjugal ne vient pas automatique­
ment avec les confetti... ’’

triomphe éclatant du Coeur immaculé. Ce 
triomphe est déjà prédit. Il est certain. 
Pourquoi la troisième partie du secret ne 
l'éclairerait-elle pas; ne lui prêterait-elle 
pas dt nouvelles couleurs; ne le concréti­
serait-elle pas par de nouveaux details qui 
serait de nature à embellir davantage le 
royal diademe de Notre-Qarre de Fatima ?

Qui aurait pu prévoir en 1917 la consé­
cration du monde entier au Coeur immacu­
lé de Marie, et en particulier la consécra­
tion de la Russie, telle que le Pape l'a rca 
lisée en 1952? Cette double consécration 
a ébranlé sur un plan mystérieux des forces 
spirituelles immenses. La troisième partie 
du secret aidera peut-être le monde a faire 
un pas décisif.

Si vraiment nous laissions à la Mère de 
Dieu, qui est aussi la nôtre, les mains libres 
comme Reine, quel flot infini de grâce ne 
ferait-elle pas descendre sur le monde par 
la mediation de son Fils, notre Sauveur ?
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NOTRE HISTOIRES L’antlqm* S:inim oil 
«utrc 1«* |*rinc« A aillant, quoiqu’on ruinos. 
o*.t encore un rr»n«l r«‘»tro commercial. 
Quatre routes y convergent où arrivent 
marchandise»*, potin*, nouveilea de» con­
trée* lointaines.

Ijf. Nut de \ aillant «'eut pa« de retromer le Saint Orna) mai* d’obtenir Je* infor- 
matioiiH au sujet de son existence. I*e la place du marché, on le conduit ver»H’hia- 
torien de» arehixe» de la cité. * •

RCMAN 
HISTORIQUE 
DU TEMPS 

DU ROI 
ARTHUR

car

HÂROLD • R. 
FOSTER

A’

Tlusieurs histoln** courent au sujet de ce que \ous appeler le 
Saint <<ra4Ü, mais «s* ne sont que billex ersées”, répond le vieil 
historien. T'j»r quand les Romain* quittèrent la Bretagne, H* 
prirent ax ec eux leurs possessions. Mais je connais quelqu un 
qui pourrait vous aider''.

“Au nord se trouxe Stonehenge et tout près dans un endroit 
secret xit un peuple xer.u en Bretagne au commencement des 
temps. Us se rappelleront l'arrivée de» chrétiens comme ai 
c’était hier”.

Ur^r

Plfï

r’P /; *

:ù, ffl

Pendant deux jours, 1 aillant x a lentenu nt 
autour du tentple gémit. Il se rap(M'lle «et 
endroit. Ici il a rencontré l’étrange prê­
tresse qui lui a aidé à dompter Arxak.

c s«* r>.i e..i.M. ••miw. w *mu n,»>. ^. —j*

I o nuit il eût retient son feu d« 
camp pour qu’il soit vu de tou* les 
points de l'immense plaine de Sa 
lisbury.

Au troisième jour de x cille, une x oix 
deiuaiide : “Que cherchez-vous Ici T” 
et la prêtresse surgit de derrière un 
pilier.
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La femme égyptienne et ses droits
\ia\ Jlùuto- JCame£ Se(^

Idole choyée, le femme dans l'ancienne Egypte jouit 
ie situation privilégiée. "Rien de grand, rien de du-

• jlc", porte une inscription, "ne peut être accompli dans 
îionde sans la coopération de la femme, l'associée natu-

• •Uc de l'homme". Avec lui, elle partage tout le cérémo-
3j $ans excepter celui qui accompagne l'exercice du Pou- 

vj r Suprême. On l'élève au rang de déesse. Isis ne con- 
•nf pas à la mort parce qu'elle est femme et par essence 

me immortelle. C'est la femme qui exige lu résurrection 
> la chair. C'est elle qui représente la beauté, la sagesse; 
e est doucement protectrice.

Quant à son mode de vie, il n'est pas aussi austère 
• le laisseraient croire les gravures qui la représentent 
i cesse environnée de mânes et accomplissant les ges- 

, rituels de certaines cérémonies. Une philosophie opti- 
t.3 préside à sa vie journalière. Enfin, sa conception 
jsée de J'égalité avec l'homme semble l'avoir totale- 
n émon^pée. Très mondaine, elle préside aux côtés 

>n mari aux réceptions et aux réjouissances.

puis, les siècles se suc-
* les civilisations aussi, 
lotion de la femme se

■ e C'est la domination 
ane qui semble l'avoir 
,5 profondément mar- 
_a polygamie ravale sa 
nalité, l'enferme dans 

;rem", et la place dans
>ndition d'infériorité, 

de vie sociale, intellec- 
ou publique. Il est en- 

. >oins question pour elle 
J' ‘ ■'■cer des droits.

dehors de rares visites 
■s parentes ou â des 
?. elle ne sort du "ha- 

que pour se rendre au 
hammam) où elle pas- 

* * ' longues heures. Joie de 
.* de la femme, le bain 

s nbolise la liberté. C'est là 
• se nouent les intrigues,

I ' ations, notamment en 
v • d'un mariage ... Et le 
1 où la jeune fille s'y rend 

a première fois, pom- 
?ment parée et la tête 
? d'une couronne, ce 

] est une grande fête !
■ de faits significatifs 

ci >r état social.
statut actuel de la fem- 
jvptienne qui prend fi- 
Je reconquête, puisque

■ sur celui de ses plus 
. les a'eules, ne s'es-

qu'ou début du KXe
■ Sa condition, à cette

est paradoxale. En 
la "Shari'a", loi reli-

• musulmane régissant 
atut, en fait dans cer- 
domaines, sur le plan

monial notamment, l'é- 
de l'homme. Mais les 
mes sociales souvent, 
phabétisme parfois, 
élisent les dispositions 

legales.
Ouverte bientôt aux cou- 

* venus de l'Occident et 
jragée par des sociolo- 
et des réformateurs, 

m Amin notamment, 
prend conscience de ses 
» et les revendiquer, 
donner plus de poids à 
ivendications, elle iden- 
sa lutte avec la vie po-

■ de son pays. A l'oc- 
r,i;ion des journées révolu- 
t'unnaires de 1919 on voit 
do. femmes, entraînées par 
Hoda Chaaraoui, prendre à 
° Vl© publique une part qui
dimanche, 10 janvier 1960

étonne les observateurs et ré­
vèle la lame de fond qui sou­
lève la vieille société tradi­
tionnelle.

En 1923, une délégation 
féminine participe, à Rome, 
au Congrès des femmes ita­
liennes. Au retour, sur le ba­
teau, les congressistes enlè­
vent le "bor'o" (voile), ges­
te qui émeut l'opinion publi­
que. Rentrées au Caire, elles 
fondent "L'Union Féminine" 
désormais porte-parole offi­
ciel de leurs revendications. 
Celles-ci visent d'abord la ré­
forme du statut familial. Les 
femmes demandent et ob­
tiennent que l'âge minimum 
du mariage soit fixé à 16 ans 
pour les jeunes filles et à 18 
ans pour les jeunes gens Elles 
font campagne contre t les 
mariages forcés et réclament 
le droit au divorce accordé 
jusque là aux hommes seule­
ment. Elles mènent, d'autre 
part, une véritable croisade 
en faveur de l'instruction des 
filles Résultat : l'année 1925 
voit la création du premier 
collège de jeunes filles. D'au­
tres suivent : trois au Caire, 
deux à Alexandrie, un (par­
fois deux) dans chaque pro­
vince. Et dès 1929, les jeunes 
filles voient s'ouvrir les por­
tes de l'université où certai­
nes facultés comptent bien­
tôt plus d'étudiantes que d'é­
tudiants.

Parallèlement, une classe 
ouvrière se forme sous la 
pression des circonstances 
économiques. Grâce à l'ensei­
gnement technique, les fem­
mes de métier s'avèrent un 
élément très utile de l'éco­
nomie nationale et acquiè­
rent vite certaines garanties. 
La législation ouvrière,* pro­
mulguée en 1933, limite le 
nombre d'heures de travail 
de la salariée et lui accorde 
un congé de maternité.

Cependant, en dépit de 
l'acquisition des droits essen­
tiels, la femme n'est pas en­
core dans une situation égale 
à celle de l'homme. U lui 
faut combattre certains pri­
vilèges et dans l'enceinte mê­
me ou se votent les lois : le 
Parlement. Ce n'est que vers 
la fin de la seconde guerre 
mondiale que la revendica­

1 ) La "felloho", femme de la campagne, a en principe les mêmes droits que la citadine

mm

1 i

■>' *

............
(1) Avocat, ancienne vice-prcsidcntc de l'Unicn Fédéraliste Internationale, Loulo Ka­
mel Sedki a suivi à Paris les cours de l'Ecole des Sciences Politiques et de l'Institut des 
Hautes Etudes Internationales.
2) Egyptienne moderne, Mlle Loulo Sedki est diplômée des universités du Caire et de 
Paris, docteur en droit et avocate. (Photos UNESCO).

tion de ses droits politiques 
commence vraiment à s'af­
firmer. A "l'Association Fé­
minine" succède "La Fille du 
Nil". Au programme, un gros 
titre : le droit de vote. Mal­
gré certaines oppositions, elle 
accède à l'électorat avec la 
constitution du 1 1 janvier 
1956, qui confère à la fem­
me lettrée non seulement le 
droit d'élire mais aussi, sous 
certaines conditions, celui 
d'être éligible. Résultat des 
élections législatives de 
1958 : deux femmes dépu­
tées, dont l'une avait fait 
campagne pour l'améliora­
tion du statut familial.

Tel est le bilan des droits 
de la femme. En a-t-elle tiré 
profit ?

L’Action Catholiqut — Québec

Sur le plan familial, sa per­
sonnalité renaît. Elle n'est 
plus seulement la mère, mais 
aussi l'épouse, celle qui gui­
de, conseille, aide à résoudre 
les difficultés. La réputation 
unilatérale est supprimée et 
la polygamie limitée à des 
cas d'espèce. D'autre part, le 
divorce n'est légal que s'il est 
prononcé par le "kadi" (ju­
ge) et seulement après un 
préliminaire de conciliation.

Dans la vie publique, elle 
accède à toutes les branches 
de l'administration. (On 
trouve même quelques fem­
mes dans la magistrature, 
voire au Conseil d'Etat, jus­
que là si fermé). Elle exerce 
volontiers les professions li­
bérales. Elles sont de plus en

plus nombreuses à l'universi­
té. Pour l'année 1959, l'uni­
versité du Caire compte 4, 
458 étudiantes pour 23,61 3 
étudiants et celle d'Alexan­
drie, 1,712 étudiantes pour 
12,515 étudiants. Même la 
faculté de Polytechnique de 
l'université leur ouvre ses 
portes. Et dans renseigne­
ment supérieur, on trouve 
des femmes maîtres de con­
férence, chargées de cours et 
professeurs. Nouvelle acqui­
sition enfin, la femme peut 
désormais accéder à la car­
rière diplomatique. Il est mê­
me question de la représen­
ter au sein du gouvernement.

Mais ce tableau de la 
femme égyptienne et de ses

(Suit* à U pat» 23)
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[[ Votre empire
En marge des court de préparation au mariage.

(Panîonà d'amoun...
... Tamour, sentiment enchanteur dont vivent les 

uns. dont croient mourir les autres, et cependant Le 
grand malmené du siècle. Tant d événements secomlaires 
et superficiels le détournent de sa raison d'être.

Il a d’abord le cinéma et ses images séduisantes 
d irréel, images qui ont tôt fait de troubler l imagination. 
On voudrait pouvoir calquer son existence sur celle des 
acteurs, oublieux du tait que la vie n'est pas un film 
aux péripéties prévues qui se déroule dans un décor de 
féerie. !

Il y a les magazines, cinéma silencieux autant que 
pernicieux, parce qu’il laisse au rêve le temps de s'arrêter 
comme pour mieux exercer son influence et ses ravages.

En fait, les temps modernes entraînent le coeur 
dans une ronde troublante, vertigineuse et un peu folle, 
qui pose un voile sur le vrai visage de l'amour. A cet 
aveugle ment, à cette fausse notion de l'amour et du 
mariage il fallait apporter un remède, remède de lumiè­
re, propre à séduire la jeunesse idéale, celle qui rêve de 
mener à bien sa mission de vu.

Or, les cours de préparation au mariage ont été 
constitués précisément pour renseigner les futurs cem- 
joints sur la nature, les privilèges, et les obligations du 
mariage et sur les conditions de vrai bonheur chez les 
époux. C’est pourquoi ces cours s’appliquent à étudier 
le MAKI AGE sous ses divers aspects :

a) PSYCHOLOGIQUE : pour s’accorder ne faut- 
il pas d’abord se comprendre ? Homme et femme sont 
bien differents de caractère, de tempérament. Face aux 
événements leurs réactions ne sont pas les memes. Le 
S.P.M. aidera les nouveaux époux à frôler sans naufrage 
les dangereux écueils de iadapiation.

b) PHYSIQUE : le corps humain est un mécanis­
me délicat quant à scs fonctions et à sa mission. Ses 
tendances naturelles ne sauraient constituer de parfaits 
arbitres de bonheur. C’est pourquoi les connaissances 
raisonné!s d'anatomie, de physiologie, d hygiène sont au 
programme du S.P.M.

e) LEGAL : le Mariage est à la fois un sacrement 
et un contrat, ratifié par l'Eglise et par l’Etat. Toute 
une série de lois sont là, prêles à nous protéger tant du 
point de vue moral que matériel : les connaissons-nous 
bien ?

d) ECONOMIQUE : aujourd'hui, le budget est à 
flot : c'est la securité. Mais de quoi demain sera-t-il 
fait ? AV faut-il pas prévoir, tandis que tout va bien, 
Us responsabilités plus lourdes, la maladie possible, un 
tas d’imprévus qui compromettent souvent la stabilité 
économique d’un jtuni minage? Sourire aujourd hui, 
c'cst déjà merveilleux, mais tâchons de U pouvoir 
encore demain.

e) RELIGIEUX : — La vie conjugale est une 
corne d’abondance quant au perfectionnement et à la 
sanctification de l individu. Le S.P.M. envisage la doc­
trine du Mariage, chrétien sous tous ses angles : spiri­
lla l, moral et liturgique. Si, de par la volonté de Dieu, 
la vie conjugale devient votre spire d'action, elle doit du 
même coup servir la cause de votre amélioration per­
sonnelle.

Depuis la fondation du Service de préparation ou 
Mariage, en lit'iô, des milliers de fiancés ont suivi les 
cours qui se donnent encore sous les auspices des J.A.C., 
J.I.C., J.O.C. dans plus de 200 paroisses canadiennes, 
des milliers de fiancés qui, devenus des époux aussi heu­
reux qu'on peut l'être sur terre, invitent tous les futurs 
mariés qui le peuvent à faire de même.

Françoise ROY
l — (32) Vol. XXIV, N© 2

Plus court que long !
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• I.<* manteau de fourrure, plus court que long, eonnait présen­
tement une vogue explicable par l’aisanee avec laquelle on le 
porte. Celui-ci, idéal pour la marche, est en mouton de Perse 
africain du sud-ouest teint moka. I^cs poches sont remarquables 
de profondeur et une demi-ceinture appuie te dos.

A coeur ouvert
par Marcelle Aurlair

J'en veux à la psychanalyse. 
Depuis qu'on a parlé de com­
plexes, les bases mêmes de l'édu­
cation ont été détruites, sans 
qu'on ait rien mis au point d effi­
cace pour remplacer les vieilles 
méthodes.

Ce qu’on préconise est si sa­
vant. si compliqué, la seule lec­
ture des livres publiés sur ce 
problème exige tant d’attention, 
qu’il faudrait que toute mère 
soit doublée d'un docte pédago­
gue. Résultat, les entants ne sont 
plus élevés.

Au diable. les complexes ! 
C’est par crainte d'avoir des en­
fants complexes que 1 Amérique 
s'est peuplée de moutards 
odieux.

Une de mes très intimes amies 
a une belle-fille américaine, et
sa joie d'être grand-mère était 
fort tempérée par la crainte de 
se voir, un jour, assaillie, débor­
dée. par de jeunes cow-boys sans 
complexes, certes, mais insuppor­
tai blés.

Providence, qui veille A 
tout, envoya chez le jeune mé­
nage franco-américain un couple 
ami, frais débarqué de New 
York, et leurs deux charmants 
enfants. En trois jours, ces tré­
sors firent tant de dégâts dans 
la maison, ils menèrent un tapa­
ge si intolérable, qu’après leur 
départ leurs hôtes décidèrent de 
renoncer à jamais aux méthodes
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dernier cri, et de s'accrocher dé­
libérément aux normes classi­
ques d'autorité paternelle et ma­
ternelle.

Non, c’est non !

Dieu soit loué ! Car leurs pe>- 
tits, parfaitement épanouis mal­
gré une saine notion des hiérar­
chies familiales, sont bien élevés, 
en bon équilibre. On ne les bri­
me pas à coeur joie, mais ils sa­
vent que lorsque papa a dit non. 
c’est non. L'un d'eux rêvait mê­
me un jour, à voix haute, sa 
tete blonde appuyée sur sa me­
notte : Non, c’est pas oui !...

Je regarde, du coin de l'oeil, 
^'établir d’heureux rapports en­
tre ces parents et leurs deux en­
fants. Essentiellement, la con­
fiance. Ils savent que réponse 
sera donnée aux questions qu’ils 
posent qu’un chagrin sera con­
solé. mais aussi que, en * toute 
sûreté, ils peuvent se mettre à 
l'eau à la piscine si papa leur a 
affirmé qu’ils ont pied.

C'est beaucoup, cette vie en 
commun, ces moments de la 
journée consacrés à l'enfant, 
cette existence d'un couple où 
l’enfant a .sa place. Et ce n'est 
pas tellement fréquent

Que de foyers je vois où on 
croit faire place à l'enfant quand 
on l’inclut dans la société des 
adultes, mais sans particulière­
ment s’intéresser à lui, sans con­
sacrer une demi-heure à quoi 
que ce soit qui l'intéresse lui, en 
particulier 1

Une partie de domino, avec 
Tentant, est plus importante 
pour lui. pour les rapports qu il 
noue avec père et mère, que 
bien des façons abstraites de 
créer les fameux liens entre gé­
nérations.

' la partie 
de nain jaune

Je connais des hommes de 
trente ans que les parents taxent 
d'ingratitude, et qui semblent 
Ingrats, car en effet, on a tout 
fait pour eux : tout, sauf de pe­
tites choses auxquelles on ne 
daignait pas s abaisscr.

Un de ces hommes me disait :
—Jamais, un dimanche plu- 

trieur, mon pere n'a consenti d 
feuilleter arec moi un livre 
d'images... Jamais, même quand 
je mijotais une rougeole dans 
mon lit, tua mère n'a joué ai cc 
moi au nain jaune...

Emouvant aveu, chez un adul­
te. que ces regrets enfantins.M

C’est le père d'un de ces hom­
mes-là qui me montrait fière­
ment, il y a de ça vingt ans, les 
lettres qu’il renvoyait à son fils, 
fautes d'orthographe soulignée* 
à l'encre rouge...

Faire naitre 
la confiance

Dcçon utile peut-être, mais les 
naïfs récits de l’enfant, ses mots 
affectueux, il les ’ui renvoyait 
aussi, du même coup.

—Chacune de ces lettres me 
revenait comme une giffle, m a 
dit ce garçon. J'aime mon pere, 
certes, mais ...

Jamais la confiance n’a pu al-
Jamais la confiance n’a pu nai- 

du fils n’a pas pris un très bon 
tournant. Il en est responsable, 
certes, mais je ne crois pas, 
quant à moi. que ses parents 
soient sans reproche.

Opérations “à coeur ouvert", 
par d'admirables chirurgiens. 
Vies sauvées. quasi-résurrcc- 
Uons...

Et je songe au plan du senti­
ment où des rapports ’’à coeur 
ouvert” entre parents et enfants 
seraient seuls capables de sauve­
garder de jeunes destinées.

Bracelets ruchés

b:/-

• Le gantier Kislav démontre 
ici une façon riante de transfor­
mer des gants longs en gants 
courts par un camouflage ingé­
nieux de la longueur sous un 
poignet niché. Il va sans dire 
que ces gants sont lavables.
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Mesdames
Où les pierres rutilent de concert
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• I.a période des fêtes terminées, le C'arnaval prolongera la vogue des bijoux sein- 
tillants qui tout le temps de janvier s'allument sous les lustres. CoulTurs de saphir, 
de rubis ou cristallines comme gouttes de rosée les pierreries enchantent ces bijoux 
dorés d aspect nouveau.

r------La politesse-------
ses douceurs et ses rigueurs

Si vous changez 
vos papiers 

peints
.>(i que le papier peint ne 

s , p.t.i seul dans la pièce II ne 
t pas qu’il vous plaise, il 

o „ s’harmoniser avec les peio-
les meubles, les tapis, les 

Ventures.
■ ians une chambre déjà un 

• bitgie, il vaut m 
•• un papier sobre et uni. 

aux grandes pièces les 
, i multicolores, lea grandes
compositions.

si vous disposez d'une piè- 
i une architecture originale.

* sera particulièrement mise
^ . j'.eur par des papiers à rayu-
r , .il finement ornés de petits

. la mode, aujourd’hui, r.%- 
p .1 ut volontiers le même des- 

,r les papiers et les étoffes 
•oration. Dans un boudoir, 

h .mbre à coucher, l’effet est 
t o «ira réussi, parfois stirpre- 

•t souligne l’intimité de ces

,i tles mansardes gagnant 
a > , ut beaucoup si toutes les 

. . s. verticales et inclinées, 
• plafond lui-mème sont re­

ts de papiers décorés de 
ni .tifs vivants.

V .n peut combattre le man- 
]■• lumière en rhoisisant des 

et des couleurs appropriés, 
ri eux. les chambres som- 

et les corridors deviennent 
lumineux.

la couleur a des effets très 
sur l’état d’esprit. Le jau- 

• rouge, l’orange stimulent, 
t des couleurs chaudes l>*4 

tes plutôt froides, le vert, t« 
v t, le bleu calment.

'. >n a créé une variété con- 
ihle de sujets et de motifs 

p • es chambres d’enfants. On 
;< l a oui les utiliser pour déo>- 

i partie du living-room ré- 
aux jeux des petits. Dans 

is choisissez des papiers ga- 
< lavables qui résistent bien

* a violences enfantines.

Soufflé à la dinde
2 e. à table d© beurre 
ï e. a table de farine 
'* c. i thé de poivre 

1 c. à thé de sel 
* hisse lait ou bouillon 

1 * c. à thé paprika 
3 oeufs séparés 

t diudr co n [h-e en dés 
I c. a thé jus de citron *

1 t. mie de pain 
r^il haché, ou piment rouge 

>u vert, coupé finement

•''•ire le beurre, ajouter 
fine, le sel, le poivre et 
iprika. Ajouter le lait ou 
"'iiillon et laisser cuire 

J tu’à ce que la sauce soit 
lira.1 er constamment, 

mit de pain; ver- 
a sauce sur les jaunes 

'“fs. puis ajouter la dinde 
jus de citron. laisser 

r Ajouter les blancs 
“fs montés en neige et les 

•' es assaisonnements. Ver- 
:ah« un moule beurré, 

fe dans une casserole 
*u <*t faire cuire dans un 
mcau de 350* F. 20 à 55 
ues ou jusqu’à ce que le 
fié soit ferme. Servir avec 

■r'e sauce blanche ou une 
e aux champignons.

B. — Des châmpignonj 
't*s peuvent être ajoutés à 

1 prx'paration avant la cuia- fc-m.

10 janvmr l>50

L'homme, dlt-on, est fait pour 
vivre en société. Axiome devenu 
banal, mais dont l'expérience con­
firme chaque jour la vérité. Qu'il 
le veuille ou non, l’être humain 
a besoin de son semblable; aussi 
est-ce un sujet d’étonnement, 
pour qui réfléchit, de voir com­
bien peu il se préoccupe d'être 
de commerce agréable.

Point de vue utilitaire, mais 
qui a sa valeur, demain, vous 
pouvez avoir à souhaiter l'aide 
de votre voisin, pourquoi vous 
obstiner alors à vivre avec lui 
en mauvaise intelligence?

Et qui donc mettra du liant 
dans les relations, de l'urbanité 
dans les rapports, qui adoucria 
les angles, Sinon la politesse, ce 
délicat produit d’une civilisation 
raffinée qui fit ses preuves au 
cours des a£cs.

Il est presque dangereux d’en 
parler aujourdjiui à certains jeu­
nes qui. sous prétexte de vouloir 
fonder un monde nouveau, re­
nient en bloc tout ce qui, depuis 
des siècles, prépara leur venue 
et rendit possibles leurs innova­
tions. I.a politesse, pensent-ils. 
quelle vieille lune !... Et ceux qui 
en parlent encore sont de 1830... 
au moins ! Il n'est plus question 
de cela aujourd'hui. La vie nous 
pousse et nous optons pour les 
geste* rapides. N'avons-nous pas

supprimé le chapeau... pour sim­
plifier le salut ?

Il fut une époque où l'on pou­
vait sc permettre de belles phra­
ses d’une politesse presque su­
blime : “Après vous. Messieurs 
les Anglais !..." Aujourd hui l'hé­
roïsme pour le seul panache ne 
serait guère applaudi et la dure 
existence nous a rendus plus réa­
listes.

Avouons d’ailleurs entre nous 
que la phrase en question ne se­
rait plus de mise parce que trop 
dangereuse.»

Néanmoins, sans revenir aux 
saluts compassés, aux formules 
alourdies, n'y aurait-il pas à pré­
server une certaine politesse qui. 
de plus en plus, nous quitte ? 
Cette politesse en somme est une 
question d'harmonie; par elle 
nous introduisons dans notre vie 
un rythme joli et nuancé qui ren­
dra notre société agréable et re­
cherchée.

Fernand Laudet définit ainsi 
cette qualité si peu en vogue ac­
tuellement ; Tensemble des é- 
gards que nous nous devons mu­
tuellement pour éviter tout frois­
sement. tout sujet de méconten­
tement, de colère, de brutalité."
POLITESSE
ADMIRATION

Il est des êtres et des choses 
qui réclament le respect parcs

qu'ils le méritent A nous de re­
connaître ce qui est vraiment 
grand et de savoir admirer.

Encore un sentiment bien dé­
modé ; l'admiration ! Si nous y 
regardons de près, l’attitude du 
“je m en fichisme” adoptée par 
tant de nos contemporains, est 
tellement plus commiide ! Il faut 
faire effort pour admirer purs 
qu'il faut lever la tête pour re­
garder plus haut que sol — et 
nous sommes des gens fatigués... 
Admirer, c'est aussitôt respecter, 
position encore difficile — n’est- 
ce pas reconnaître une sufiériorl- 
té ? et tout ce qui nous dépasse 
d'in'-tinct, nous l’écartons.

I.a politesse, c’est encore ^ette 
sorte de respect que l’homme 
doit avoir pour l’homme et sans 
lequel la vie n’est plus possible. 
Le respect dû à l’éminente dignité 
humaine, à l'intelligence capable 
de penser noblement, à l'âme qui 
habite ce “dieu tombé qui sc sou- 
vienv des cieux*'.

Dignité que nous sentons sans 
pouvoir la définir entièrement et 
qui exige d’étre respectée à l’ex­
emple de ce bourgmestre de Bru­
ges qui. en 1914, dédaigneux de 
la force brutale, disait aux Alle­
mands : “Fusillez moi si vous vou­
lez, mais soyez polis !" Il était 
alors sur ce plan supérieur, som­
met de la vie, d'où tout apparaît

à sa vraie place et 11 situait très 
haut, sur l'échelle des valeurs, sa 
dignité d'être humain
JAMAIS
DISPENSE

Ne noua croyons donc pan dis­
pense* d'étre polis; c'eut un hom­
mage que nous nous devons le.» 
uns aux autres et. dans notre siè­
cle de travail sans joie, c'e.si con­
tinuer la tradition française, celle 
de l'époque où l’on connaissait la 
douceur de vivre.

Comment se fait-U que tant de 
gen» dits "bien élevés" si agréa­
bles en société, soient si désagréa­
ble» en famille ? que tant d'autres 
dont la réputation de bonne édu­
cation n'est plus j\ faire, char­
mants dans la vie de loua le» 
jours, sc montrent, en voyage, si 
mal élevés ?... et que certains ex­
emplaires de la bonne société ju­
gent indigne d’eux la plus élémen­
taire politesse ?

F.n voyage surtout, la chose est 
tout i fait remarquable; la cour­
toisie. reléguée au rang des baga­
ges inutiles, reste il lu maison. <>n 
part; tout, dès lors, est permis et 
l'on endosse ufie nouvelle person­
nalité, hargneuse et privée de 
charmes, où le moi policé se dis­
tingue à peine.

Au vrai, s’agit il d'une person­
nalité nouvelle ? Je pense qu'il 
est plutôt question d'un très vieil 
homme qui existait jadis, chez de 
lointains ancêtres, celui qui tuait 
pour disputer au rival une fem­
me, une épée, où le produit «le su 
chasse. I .a lutb» pour la vie.

Aujourd'hui, chez le voyageur, 
c'est lu lutte pour la place à la­
quelle il a droit. Ce droit, pour- 
qu«>i ne pas le soutenir avec une
ferme courtoisie ? Non, on l’af­
firme. on b' prend. Bousculer tout 
le monde pour entrer le premi«*r 
dans le compartiment; foncer sur 
“un coin" en écrasant h'» orteil» 
des inoffensifs occupants qui li­
sent ou dorment béatement; e«*ar- 
ter brutalement les objets qui, 
danx le filet, débordant sur "aa 
place" ; s'asseoir, enfin se carrer 
plutôt, sans daigner remarquer 
<]u’un pan d«* veston ou même un 
peu «J une robe légère est resté 
"pris" sous sa majeutueuse per­
sonne; emplir le wagon de la fu­
mée de sa cigarette sans deman­
der 4 l’entourage s’il n'en sera 
pas incommodé — le mot ’’fu­
meurs'* est pourtant absent, icd 
— enfin, baisser bruyamment la 
vitre, sans égard pour le nez roti- 
g«? et les éternuements réitérés du 
voisin — on a le coin “de la fe­
nêtre” , donc droit de mainmise 
sur elle, n'est-ce pas ?... — voilà, 
pour nombre de voyageurs, à 
quoi se réduit la lutte pour la 
vie.

Aspic aux tomates
Faites amollir 1 enveloppe 

de gélatine non aromatisée 
dans tasse d’eau frobb* du­
rant 2 minutes. Faites chauf­
fer 1 boite de 20 onres de 
jus de tomates, ajoutez y la gé­
latine et brassez ju^pi'a ce 
qu’elle soit dissoute. Ajoutez 
1 boite de soupe aux tomates, 
1 cuillerée à thé de sucre, l 
cuillerée à thé de sel, Vil cuil­
lerée à thé de poivre, cuil­
lerée à thé de sel de céleri, 
1 cuillerée à thé de sel d'oi­
gnon, et une pincée de clou 
ea poudre. Versez dans le 
moule à aspic* et refroidissez 
plusieurs heures Jusqu'à fer­
meté.
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Xîe coin du condon bftu
Variations sur les sandwichs
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< trnitures pour ajouter de la
couleur aux sandwichs
de fantaisie
U ni •.» — netteraves, cerises, ®- 

u. js gelée, piments doux, na- 
du fraises, tomates.

' 't — Asperges, céleri, cornl- 
1 »ns. piments verts, laitue, 

olives, persil, marinades.
lim— J’oeuf. 

citron ou son écorce râpee, 
poires.

— Abricots, orange on 
son écorce râpée, pèches, fn>-
ni.igj- au piment doux.

^ ’lr — Pruneaux, olives mûres
• noires).

— Fromage cottage, à la 
ct *nie, concombre, chou blanc. 

Biun — Dattes, figues.
1 "obinaisons faciles pour 
paies a sandwichs

i • 'ii.-oup de sandwichs pexi- 
v’Mit être servis natures ou gnl- 

I/<‘s sandwichs au fromage, 
jun'Hm et au beurre de pw- 

•i sont particulièrement 
uo nix lorsque grillés.

► routage... Cheddar, fromage 
cottage ou à la crème. A- 

,!‘o Ur avec de la mayonnaise, du 
, ,’1 des jus de fruits et nié~
•anger avec j

sauce aux pommes.
'•'nombres et pistaches h»-

clu>«.
3 rKMif cuit dur hadvè. assal-

►nnements, sauce chili et 
cornichons hachés.

4 Bacon croustillant haché.
*—Ciboulette hachée ou jus

d oignons.
® —Noix et raisins hachés.

'►lives hachées.
& -Gingembre en conserve ou 

«►«fit haché.
O'ovèochs, 10 janvier I960

9—Dattes et noix.
10— C’onfituie, gelée ou marme­

lade.
11— Raisins Malaga, en tranches, 

en moitiés ou hachés.
12— Concombres tranchés.
13— Tomates tranchées.
14— Marinades et noix.
Autrcs viandes

1—ftacon. tomates tranchées, as­
saisonnement. mayonnaise.

Z—Boeuf salé haché, oeuf, oi­
gnon et mayonnaise.

3— Salade de viandes : veau, 
porc ou agneau haché, avec 
céleri et mayonnaise.

4— Rôti de porc froid tranché 
avec salade aux pommes de 
terre dans des pains à Wei­
ners fumés

5— Langue tranchée, laitue, 
moutarde, marinades et ma­
yonnaise.

6— Tête fromagée, pattes de co­
chon. boeuf, saucisson *de Bo­
logne. avec moutarde ou rai­
fort

T—Pain de viande tranché, 
viande hachée froide et sau­
ce chili ou autres assaison­
nements.

Jambon
1— “Sandwich trois tranches", 

pain nature ou grillé. Jam- 
bon et fromage ou jambon 
et poulet ou dindon ou jam­
bon et tomates.

2— Haché avec noix et mélangé 
avec mayonnaise

3— Haché avec olive*, corni­
chons à l’ancth fdill* ou su­

crés, et mélangés avec ma­
yonnaise et- moutarde.

4— Tranché avec moutarde et 
Laitue.

.5—Tranché avec tomates et cor- 
motuMis à l’anelh.

3— Tranché avec cornichons ou 
marinades.

Volaille
1— Poulet ou dindon haché, cé­

leri et amandes avec ma­
yonnaise.

2— Poulet ou dindon haché. oIL 
ves. noix avec mayonnaise

S—Abatis cuits hachés, oeüf 
cuit dur avec mayonnaise.

4— Foies de poulet ou de din­
don hachés, bacon croustil­
lant haché, sauce chili ou au­
tres assaisonnements

5— Poulet ou dindon tranché 
avec gelée aux a toc as ou 
mayonnaise.

Oeuf»
1— Cuits dur hacfiés avec ma­

yonnaise et assaisonnement 
<I>oudre de cari, oignons, etc)

2— Cuits dur hachés avec ma­
yonnaise ou sauce chili ou 
les deux.

S—Cuits dur hachés ef boeuf 
salé haché avec mayonnaise, 
oignon.

4— Cuits dur hachés avec l'vni- 
chons. olives, céleri, ou noix 
et mayonnaise.

5— Frits ‘servis chaud avec cat­
sup sur pain grillé)

3— Cuits dur tranches avec 
mayonnaise'.

T—Omelette Western avec ba­
con et oignons hachés sur 
pain grillé ou nature.

Beurre de pistache — Mélangé 
avec :

1— Mayonnaise, jus de fruits, 
miel ou jus d’oignon

2— Marmelade, confiture, sauce
aux pommes, gelée tartinée 
sur pain.

3— Tomates tranchées, laitue et
mayonnaise

L’Action Catholique — Québec

'B Q lt04Q 0 91 44f 1411 tl 94.£ 11-f ft fi t 44fl 4t 14414 4 4 4 4ft 441J4'

Le courrier
de LOUISE

Edifice L'Action Catholique — Chambre 325, 
Place Jean-Talon — Québec

J’ai dix-s«>pt ans et serais plu- 
tAt jolie s’il ne me poussait des 
boulon* duns la figure de temp* 
en tefii|>s. De quoi ci la peut-il 
dé|)endre selon vous T — MI­
CHELLE.

D’une Anile de raisons et ao- 
tamment de votre adolescence. 
Mais il y a plusieurs moyen* 
qui aident à faire disparaître les 
boutons, en voici quelques-uns 
reconnu .dés par un autorité 
dans ci* domaine; Surveillei vos 
intestins et voir à leur fonction­
nement régulier; éviter les pâ­
tisseries et les bonbons; boire 
beaucoup de jus de fruits; ne 
jamai.', toucher aux boutons; 
après la toilette du matin, pas­
ser sur le visage un mélange de 
glycérine et d’eau de Cologne, 
éjxmger légèrement, sans es­
suyer, et laisser sécher; n«* pas 
employer de savon; le soir, net­
toyer votre figure svec un 
"cold-cream" que vous faites 
pénétrer dans la peau et dont 
vous enlever, le surplus avec 
une serviette nettoyeuse.

Y-a-t-i’ une loi quj puisse 
empêcher mon voisin de se li­
vre • à toutes s**s fantaisies sur 
son terrain, d’y planter des ni­
ches, de* sculptures sur liois, 
dts» petites horreurs de toutes

les couleurs dont le ridieula 
pourrait bien s’étendre jusqu’à 
ma propre maison d’un style v»- 
bre et reposant Ne puis-je vrai­
ment rii-n faire pour calmer
nv.»n voi in * 1 >! ' .< >1 I k P
FURIEUX

Je ne serais pas autrement 
surprise que votre voisin s'ex­
erce à vous exaspérer si seule­
ment vous avez manifesté de» 
l'apparition des premières hoi 
reurs ! Cartaines gens sont al- 
heun usetnent ainsi faits et se 
plaisrrjt à faire enrager les iii- 
très Je ne crois pas que vou* 
puissiez faire autre chost que 
d'endurer, en laissant les au ne* 
s'amuser de votre voisinage ro­
coco qui ne p«Mjt que faire res­
sortir avec avantage la sobriété 
de votre propre résidence et le 
bon goût de eenx qui l'habitent. 
Essayez d'oublier tout ça même 
si ça vous crève les yeux et l'hi­
ver au moins, n'y pensez pu:; !

Y a t il un moyen de faire par­
tir de la gomme â mâcher «ur uno 
rob«* de coton ? MJSS X ...

Frottez la partie gommée avec 
un cube de glace et enlevez la
gomme \ mesure f/mfjme trace 
qui restera cédera avec du tétra­
chlorure de carbone. Liver ensui­
te le vêtement.

4— Sauce ehili et bacon crous­
tillant

5— Céleri et noix hachés
6— •Dattes ou autres f ru ils sé­

chés ci hachés.
T—Miel et carottes râpées ou 

broyées au hachoir.
8—Bananes écrasées ou tran­

chées et mayonnaise ou mar­
melade ou miel, 

ï.éçumes. fruits, noix
1— Fèves au lard écrasée* avec 

sauce chili et baci>n croustil­
lant haché.

2— -Olives vertes ou noires et 
noix hachées avec mayon­
naise

• 3—Concombre*, fromage à la 
crème et mayonnaise

4— l>attps. beurre de pistache K 
jus d'orango — on peut em­
ployer des dattes hachées ou 
de la pâte de dattes.

5— Figues hachées avec jus et 
écorce d’orange sur pain 
aux raisins.

3— Salade aux légumes haché* 
fin.

T—Carottes râpées ou haché** 
et miel avec jus d’oignon ou 
pistache

R—Marmelade et noix hachées.
9—Raisins et porc hachés.

10— Pruneaux cuits écrasé*. Jus 
d’orange et noix hachés**.

11— Oignons espagnols tranchés, 
assaisonné* de sel, poivre et 
vinaigre

12— Tomates tranchées et men­
the ou ciboulette hachée

13— Choux émincés, raisins ha­
chés mélangés avec jus d’oi­
gnon.

14— Amandes hachées ou mou­
lues. piments doux hachés 
et mayonnaise ou catsup et 
jus d’oignon

Suggestions pour sandwich.» 
de fantaisie

Sandwichs roulés individuels
Employer du pain frais, tran­

ché mince et s’assurer que toute 
la croûte est enlevée. Tartiner 
oe mayonnaise ou de beurre, 
puis de garnitures. Rouler com­
me pour le gâteau roulé. Scel­
ler la lisière de chaque rouleau 
avec de la mayonnaise, du beur­
re ou de la garniture Envelop­
per les sandwich* roulé* dan*

une serviette légèrement moite 
ou du papier eiré *4 refroidir 
jusqu’à affermissement avant de 
les rôtir ou de l«*s servir crus 
On peut employer des cure déni* 
pour les tenir roulés.
Sandwichs “rouelle’' tPinwheef) 

Employer du pain frais, tran­
ché dans la longueur du pain et 
s'assurer que toute la croûte est 
enlevée Tartiner la garniture 
sur les tranche*. Rouler comme 
pour un gâteau roulé. Pour que 
le centre des rouelles fasse con­
traste. mettre l’un des ingré­
dients suivants en travers d'un 
omit de chaque tranche en com­
mençant l’enroulement a ce bout 
soit une banane pelée, soit un 
cornichon à l’aneth entier ou 
dont le centre a été enlevé* et 
farci de fromage à In crème, 
soit des moitiés ou des quartie*** 
d’oeuf cuit dur. un rang de ce­
rises ou marasquin ou d’olive* 
farcies

Envelopper dans du papier ciré 
et refroidir Trancher avant de 
servir. Chaque rouleau donnera 
de 8 à 8 rouelle».
Garnitures pour sandwichs 
roulés ou “rouelle"

1— Aux asperges.
2— Au fromage.
3— Au céleri fourré de f rom age 

ou de beurre de pistache
4— Au cresson haché mélangé 

de beurre, de raifort ci de 
jus de citron

5— Aux bananes et au beurre 
de pistache.

3—Aux cornichon* h l'a net h et 
au fromage à la crème 

T—Aux cerises au marasquin, 
ou ollv«»s farcies et fromage 
à la crème.

3—Aux datii» et au beurre de 
pistache.

REPRISAGE 'HVISIRIE
Troua. Mlina, brOluraa tt dPrhlnj 
rmn RAimrona unurr nu 1m* 
mtnrh«a. eollat. *<*nou« *t rr' 
i« pamnlona. ArlWt*» du travnll 
à rilKMlll» OuvriiK» «arnoil M<* 
thodv auropatTina. 21» «rw* d>*r*è 
riencc Sarvtea poai.il pour clianta 
d« Taxtérlrur.

PULLMAN VALET SERVICE ENR
I0««. I*rr «vrnnr. QitPIxov TKI.. :
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A une vitesse Inforonle, le - bombardier Braille 
pio.se |« h postes de défeimi nord am^rlcoljis et 
m‘ dirice vers wt cible.

VujvNitot le système secondaire de dé­
fense fonctionne et le BX-71 est Fob- 
ji i d'un gigantesque duel cliat contre
souris...

I>r fténéml Buck Knash suit I appareil 
Mmemi fini se dirige sers un centr< 
nKtnufacturier.

I*i»r tous les ino>enM a leur disp«>sl 
tion, les défenseurs poursuivent ie 
Braille et au moment où les audacieux 
attaquants sont être descendus, le 
(•en. Knash Intisse une manette..

Foutes les uni
lés, ici S<‘mi 
noie. C 'esse?.. 
h rt pète. < ‘«‘s
SC/..

fiiniK ACJtûH

IEMINOU

- \®r»
X \ W\ \ jzS

7U
r Monsieur, nous
| axons pasM* la p!a-

re au peigne fin.
\ oici la liste..

tependant, à la base du Braille, 
dans le nord.

(Test le sys­
tème établi, 
monsieur.

Je sais Steve. 
Mais suivant les 
plans un seul 
circuit est utilisé

Que veut 
dire reei? 
Deux cir­
cuits fer­
més de T\ 
dans la sal 
le des plansW

r—7
Pn*x ôt, re- 
r«*n>pte/, les 
gens et ne per­
mette! & per­
sonne de quit­
ter la bas»

tb" b|irun a p’aeé 
un autre circuit 
durant la cons­
truction de la 
ha

l,cs Bouges 
nous ont 
épiés tout 
ce temps.

Mais relui qui 
nous épiait 
dexait étrt 
prtK-lie.

Monsieur 
trois pcr- 
sonnes du 
x illage sont 
disparues.

I>e vieux, la 
femme et Min 
dee Lmleesch.

/

DUrprioMi liK
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JEANNOT L’INVINCIBLE Lyman YOUNG

Je mu'* fl£\ r« u\ rt com-(.'ui noMinutes M. Goonift, Jv»- 
IM «omble être en <lil- 
fiOlllU-H.

nionco À fcouffrir «lo parJI.IK, laiiii

rr
WMS

</// x

r ^JÂ

t

)}.

Oh, uno 
iuitilop«\.Jo no piM«, Jfitnimt. 

Cotto fié» re in’iiffaihlit 
do niinuU* < ir ininuitN

Nous niions 
aller plus 
lentement

Nous no 
non in tes 
pas do I’on- 
droit do 
tiayooto. 
l'ontinuons.

W4^
V' ^

(> pout être un 
lutro dos animaux 
ipprivoisos de 
VI. (iaycote.

Jo no rove pas, 
Jules. Je vois vrai­
ment le singo mon­
ter uno antilope el 
filer.

Oui. mais Jo erains qno 
vous n’arrivie* trop 
lard, patrouilleurs.

Ft. M. Gayeote, sans vos anlmanx apprivoisés 
nous ne serions pas iet

Trente minutes après...

Jules, voici M. Gooma oui 
monte cette fois... mais Je
dois rêver.

Vol. XXIV, No 2 <371 — 1
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des UU eunes 
I^aturalistes

Billet de la temaine

Un café, s’il vous plaît l
L* café est l'un des breuvages favoris d«»s Canadiens, que 

st*reait le |H*Ut dejeuner sans la tasse traditionnelle * Que devien­
draient le dîner et même le souper sans la demi tasse, que l'on 
peut déguster lentement, en fumant une cigarette et en devisant 
de la température et de la politique T Combien cependant parmi 
nous connaissent vraiment l'histoire du Café ? Ces propos ten­
teront d’apporter la poésie de l'histoire . . et de l'histoire natu­
relle à ces minutes que vous consacre* à humer l'aronie incom­
parable d'une "bonne" tasse de café

Le café fut h l'origine de polémique violentes lorsqu'on défen­
dit k tous les disciples de Mahomet d utiliser ce breuvage 11 a 
même fait figure de scélérat à l'occasion de plusieurs crises 
financières, comme il a contribué à l’édification de plusieurs em­
pires En effet, nombre de guerres et de complots politiques fu­
rent ourdis dans les cafés de Londres, de Pans et de Vienne ! 
La révolution américaine fut également préparée dans les cafés 
de Boston, de New-York et de Philadelphie.

L'usage du Café, presque aussi ancien que notre civilisation, 
remonte aux temps de La barbarie et nous vient des pays orien­
taux il s est ensuite répandu en Europe, puis dans le monde 
entier Bien des efforts ont été faits pour le supprimer : taxes et 
barrières tarifaires ont tenté d'en restreindre l'usage; il a même 
déchaîné ici et la de violents orages dans le monde financier. Et 
cependant le café règne encore en maître sur le monde occiden­
tal et son usage n'est dépassé que par celui du thé. Cependant, 
ch*-/ ics peuples de couleur blanche, le café a la priorité Asset 
bénin dans ses effets, il a cependant été mêlé à plus d un scan­
dai** Qu'y a-t-il donc de si excitant dans le café ?

L histoire du Co//*»a Arabica, le principal café du commerce, 
ressemble, sous plus d'un aspect, à celle du thé Les deux sont 
des arbres toujoqrs verts affectionnant les climats chauds et humi­
des. les deux connaissent Unir maximum de croissances sur les 
hautes élévations de la région des Tropiques; les deux contiennent 
de la caféine; les deux nous viennent de l’Asie, nimbés d'une 
aureole mythologique et romatique. Des fortunes internationales 
ont été édifices a partir du thé et du café Le sol des Etats-Unis 
semble cependant convenir davantage au café, tandis que le thé 
nous vient des anciennes possessions britanniques et hollandaises 
de l'Extrême Orient

le café croissait et croit encore i l'état sauvage, dans les 
montagnes de 1*Abyssinie C'est de la que nous viennent égale­
ment les différentes variétés cultivées qui produisent à peu près 
Unit le café du commerce. Il existe cependant des espèces qui 
ne contiennent ni caféine, ni arôme particulier.

LE CAFEIER atteint quinze pieds et plus de hauteur fl exige 
quatre années de soins avant de porter des fruits; U peut alors 
produire, durant une période qui varie de quarante à cent ans. 
Le caféier est un très bel arbre et. lorsque s'épanouissent ses fleurs 
blanches, le parfum qui sen dégage est nettement suffoquant 
Quatre mois plus tard. les fruits — des drupes semblables aux 
cerises — tournent du vert au jaune et finalement au rouge vif 
Ils sont alors récoltés à la main, pelés et séchés, puis envoyés au 
marché Tel est le procédé qui fut longtemps en usage et qui l'est 
encore aujourd'hui en plusieurs endroits dans les grandes plan- 
tit ions de café Mais, dans les anciens champs de l'Arabie, d où 
ti'> i.s v'i-nt le fameux café MOKA, le travail est encore exécuté 
S. ; >11 les méthodes rudimentaires en usage depuis un millier d'an­
nées

Selon une tradition vénérable, semble-t-il. les vertus du café, 
furent découvertes par un gardien de chèvres de l'Abyssinie II 
r- Mi irqua un certain jour, que son troupeau manifestait une joie 
inusitée Apres un examen plus sérieux, il constata que cette 
bonne humeur était due au fait que les animaux avaient brouté 
le*, feuilles et les fruits d’un certain arbre la? berger mystifié fit 
a ,r> Part- à l abbé du monastère où U travaillait, que ses chèvres 
devenaient ivres en mangeant de ce fruit Piqué par la curiosité. 
l« bon moine prépara alors une infusion de Café et constata en 
eftet. qu il était fort agréablement stimulé Les autres moines 
essayèrent à leur tour le nouveau breuvage, enchanté de trouver 
un dérivatif a la monotonie du régime quotidien Ils accueillirent 
ce breuvage non alcoolique avec d'autant plus de plaisir que le 
caie échappait aux foudres des défenses ecclésiastiques I •» 
coutume se répandit alors graduellement Les Arabes, peuple
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Soins à donner 
aux p'antes 

reçues en cadeaux
LE BEGOMA DE NOEL

Avec des soins appropriés, le 
bégonia do Noel continuera de 
fleurir jusqu'à la fin de Janvier, 
•inon beaucoup plus longtemps. 
Il s'agit de l'engraisser occa- 
sionueMement avec un engrais 
liquide, de maintenir la plante 
pies d'une fenétre> a une tempé­
rature de 55 à 60® F., et d humi­
difier l'air ambiant en ayant 
recours a un plateau ou un bas­
sin quelconque rempli d'eau et 
de gravier dans lequel on place 
le pot sur une soucoupe ren- 
versec, de manière que 1 eau ne 
touche pas au pot. Ce truc est 
d'une grande utilité, toutes les 
fois qu'une plante doit être gar- 
doe dans unv pièce surchauffée.

Quand toutes les fleurs sont 
fanées, on les enlève, mais sans 
toucher aux feuille*, saine* On 
réduit alors les arrosages do sor­
te que h» sol ne soit que moyen­
nement humide. En l'espace de 
quelques semaines, de nouvel­
les pousses apparaîtront à la ba­
se dv la plante, si l'on a soin de 
la garder dans une fenêtre en­
soleillée. lorsque ces rejetons 
sont munis chacun de deux feuil­
les, on coupe les vieilles tiges 
au-dessus des jeunes, puis Ton 
rempote le plant.

Voici un bon mélange de terre;
3 parties de terre ch? jardin, 1 
Partie de tourbe de mousse 1 
partie de sphaigne tamisée et
4 partie de sable. On ajoute 
quelques morceaux de charbon 
de bois (d'environ •a à 4 pou­
ce de diamètre) ainsi qu'une de­
mi-cuillerée à thé rase de fari­
ne de sang desséchée par pot de 
3 ou -1 poucas. Il est important 
que le récipient soit plus petit 
que celui dans lequel se trouvait 
la plante précédemment. Sui­
vant la grosseur du plant, on 
choisit un pot de 3 ou 4 pouces. 
On débarrasse les racines de 
toute la vieille terre, le nouveau 
sol est soigneusement mis en 
place et pres-sé légèrement avec 
les doigts, après s'étre assuré 
que les racines ont été bien éta­
lées Puis, la plante est ensui­
te abondamment arrosée, placés 
près d'une fenêtre et protégée 
contre les rayons directs du so­
leil. Dés l'apparition de 2 ou 3 
nouvelles feuilles, on la trans­
fère dans un contenant de 5 à 
6 pouces. On utilise le même 
mélange de terre qu'au premier 
rempotage, mais en l'enrichis­
sant d'une cuillerée à thé rose 
de fumier desséché de mouton
• par pot de 5 ou 6 pouces).

UNE ORCHIDEE DE CUBA (Phajus) qui se plaît dans nos 
serres . . . (Photo J.-R. Dufresne»
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nfc^,DMAUX SE SU,VENT • • • MAIS NE SE RESSEM 
BLENT PAS ! Deux amis inséparables sur une ferme de 
belah (Washington). — United Press Photo.

Le bégonia de Noël a besoin de du soleil C’est pourquoi il vaut
lumière durant sa période d** mieux le garder dans la mai-
croissance. mais doit être pro- son. même durant l'été. Un por-
tege contre les rayons dinecU tique à l'abri du vent est tout

nomade, remporteront dans leur 
et en Turquie. pays d où il se répandit en Syrie

(à suivre)

Bibliographie : 
de Andrew S

Dr Louis Philippe AUDET. m s.r c 
NATl RE MAGAZINE, janvier 194iL article 

Wmg: “Let* Have An<xher Cup Of Coffee T.
L'Action Catholique — Québec

à fait convenable, aussi long­
temps que la température n« 
tombe pas au-dessous de 50° F-. 
pendant la nuit. La tempérai lire 
optima est de 65 à 70° F. durant 
l'été et de 55 à 60® F.,* durant 
l’hiver.

Henry Teuschen. conservateur. 
Jardin botanique 

de Montréal
(f euillet horticole No 17)
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Nouveaux timbres

banni
/Va if publique de Ghana vient d’émettre trois nouveaux 

t- b'<s que nous reproduisons, aujourd'hui. Le timbre supé- 
r’uur. à gauche, commémore le voyage du Prince Philippe, 
au Ghana, et le timbre supérieur du centre représente un 
r<cou de ce pays. En bas, à gauche, amateurs de rugby au 
l a ail. Le Luxembourg a émis un timbre pour rappeler le 

notre de l’inauguration de son système ferroviaire (tim- 
i i suptritm, à droite). Parmi les nouvelles émissions, nous 

, i ons un timbre de Panama rappelant sa participation 
. (cents jeux pan-américains qui ont eu lieu à Chicago 

( , ,x boxeurs); un timbre de l’Afrique du Sud sur les explo­
ras de ce pays en Antartique et une émission française 

r inferieure, à l'extrême droite) commémorant le '/.>r 
c na sa ire de la mort de Jean Jaurès, homme d'Etat franj

jour du
r rieurs poys émettent 

c • année un timbre spé- 
CiQ c ur encourager la phi- 
Ict Quelques-uns de ces 
♦ bres portent la mention : 
"J. .• du timbre" et portent 

rtaxe destinée à main- 
î< ir os musées phrlatéli- 
q et pour d'autres fins

croit que l'idée d'une 
urnée du timbre a 

p naissance en Autriche, 
en 5, sous l'instigation 
du r aitre général de postes 
d>' l noque, le Dr Frederick 
F Stookmger, aujourd'hui dé- 
kr . commercial de ce pays
0 . Canada.

* ectionneur de gronde 
r : ♦a' on, le Dr Stockinger 
cvcit imaginé la création 
c .• tel timbre spécial pour 
f j anser les collections.

L Autriche a innové en ce 
< clés 1935. En 1950, 

«mission spéciale illus- 
m collectionneur exa- 
t <^a collection à la lou- 

p? o timbre de 1954 dépeint 
l« premiers bateaux des
1 f<: entre Vienne et Ulm 
et cette année, le timbre re-

te une vieille peinture 
e sur un mur d'église 

"nthe et montrant un 
er des Postes de l'épo­

que romaine.
'«ogue s'est également 
e à la Fronce. Dès 
ce pays faisait impri- 
n timbre, à l'occasion 
auguration d'un nou- 

centre postal, à Paris, 
issions portent une 
en faveur des musées 

! iques du pays. Après 
‘ rre de '39, les timbres 

ustré la mémoire de 
< 'rs personnages, rllus- 
qui ont contribué à la 

nr ince du service postal 
er> 1 tance et à leurs succes-

t inr.arxh*, JO J 900

Timbre’J
Ainsi, le timbre-souvenir 

de 1958 rappelle la distribu­
tion postale motorisée et ce- 
lu; de cette année, l'emploi 
de courriers aériens noctur­
nes pour la distribution des 
lettres et colis, le matin sui­
vant.

Différents pays du Com­
monwealth ont suivi l'exem­
ple de la France avec cette 
différence que leurs émis­
sions portent une surimpres­
sion. Un des plus intéressants 
it»_m fut celui de 1955, im­
primé à l'occasion du "jour 
du timbre" et rappelant 
l'emploi de dirigeables pour 
le service postal, pendant la 
guerre franco prussienne de 
1870.
... La Belgique a imité cette 
mode sans imposer de taxe 
supplémentaire. Les timbres, 
apparus ces dernières années, 
illustrent des événements his- 
tc riques où l'on fait interve­
nir le service postal.

Depuis la dernière guerre, 
l'Allemagne de ( Ouest a a- 
dopté cette coutume. Ses 
timbres portent une surchar­
ge à des fins philatéliques.
Il en est de même de l'Alle­
magne de l'est qui a produit 
quelques émissions annuel- i 
les spéciales depuis une di­
zaine d'années.

Le département de la Sar­
re, anciennement territoire 
frapçais mais aujourd'hui an­
nexée à l'Allemagne, a inau­
guré ses journées du timbre 
en 1950. Quelques timbres 
portent la taxe spéciale et 
quelques-uns en sont dému­
nis. Us décrivent aussi des 
scènes rappelant le service 
postal du début ainsi que le 
courrier moderne. Egale- ; 
ment, les innovations en té- 
lécommunicot ions.
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VUE A VOL D'OISEAU — Cette photographie remarquable nous montre un groupe 
de skieurs se préparant a grimper les pentes du mont Zugspitze. près de Lcrmoos, en 
Autriche. Au premier pion, un groupe d'oiseoux survole lo scene. Le mont a une altitude 
de 9,721’ pieds) lUPI)

LA SANTE 
des dents

O. — Qu'rst-ce que U üiniri- 
vitc ?

R. — La gingivite est l’inflam­
mation des gencives et peut être 
le résultat de l’une quelconque 
de nombreuses conditions spé­
ciales. La cau-e la plu.*; com­
mune est probablement la mal­
propreté des dents et. lorsque 
tel est le cas. les soins nor­
maux de la bouche, sous la di­
rection du dentiste, procureront 
une guérison. Une autre cause 
fréquente est un dépôt de tartre 
sur la surface intérieure des 
dents. Ces dépôts de tartVe pro­
voquent de rlritation qui con­
duit à l'inflammation et fait sai­
gner les gencives. Un dentiste 
peut enlever œs dépôts sans 
trop de difficulté et. avec de 
bons soins personnels de pro­
preté, cette affection disparaît 
rapidement d’habitude. D autres 
causes de gingivite sont encore 
des contacts avec des corps chi­
miques, tels que le plomb, le 
mercure ou le phosphore, des 
infections bactériennes. une 
mauvaise nourriture, une mala­
die organique ou la malocclusion 
des dents. Elle se produit fré­
quemment dans la bouche d«‘S 
jeunes meres expectantes et dis­
parait habituellement après la 
naissance de l'enfant. La gingi­
vite peut être un simple trou­
ble, mais il arrive également 
quelle soit l’indice d'une infec­
tion buccale extrêmement sé­
rieuse.

I,a Ligue d Hygiène Dentaire 
de la Province de Québec Inc., 
901, boulevard St-Joseph est, 
Montréal 34. est heureuse de ré­
pondre gratuitement, par lettre

L’Action Catholique — Québec

personnelle, à toutes les ques­
tions qui lui seront posées mit 

la santé des dents et des genci­
ves des enfants et des grandes 
personnes. Elle offre, gratuite­
ment également, d'envoyer sur 
simple demande, aux futures et 
aux jeunes mamans, des brochu­
res illustrées traitant de leur 
alimentation rationnelle dans 
l’attente d'un bébé et des soins 
spéciaux alimentaires et dentai­
res à prendre par elles et à don­
ner à leurs enfants pour sau\e- 
garder leur propre dentition et 
assurer de bonnes eients à ces 
derniers. Hien elonne'r se»n ne*m 
et aelresse pe»stale exacte et com­
plète.

+ * *
Réponses a de fréquentes 

eiuestions —
Q. —Quelle ♦st la eause de-s ta- 

ehes que l’on voit parfeiis sur 
I'einait eles dents eies jeunes en- 
f a nts ?

R. - Les taches qui existent as- 
se‘7. souvent sur le*s ete-nts eies * n- 
fants sont de- deux origines elif- 
férentes. Le^s taches d’une tein­
te* brune foncée et même* ntiire 
sont habituelle'ment d’origine vé­
gétale et peux eut être rause*e*8, 
dans la nourriture du jeune pa­
tient, par les confitures, h s ce­
lées. les- fruits, etc . . . Les taches 
eie couleur verte sont eine*s a une* 
certaine altération élu sang <pii 
circule dans le* corps, altération 
qui libère quelques-uns eies sols 
organiques élu sang, lesquels, a 
leur tenir, proveKjuent les taches 
vertes sur le*s dents de l’enfant. 
Qu'il s’agisse eles une*s ou des ;tu- 
tres, tontes ees taches sont eiif- 
ficiles à enlever et les taches 
vertes, d’origine sanguine, sont 
les plus résistantes lie toute-*.
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DANS II DOmAINt OLS
■■ V--^ ''

mmm
Mettre ?on nez 
un peu partout

(> nez, qu’on veut mettre un peu purtmit. »e- 
r;iit il d«Mrôné en anesthésie?

I tie chronique du Service d information du Royaume- 
Uni nous parlait récemment d'un “ne/ électronique . Mr 
Thomson, l’auteur de la chronique, nous dit qu’un raz-de- 
marée. dû à la science de l électronique. submerge tAngle­
terre et fait jx*rdre la tête à bien de> gens (tout ça -e pa^se 
en Angleterre !).

,Mr 'Phomson nous parle de l’un de amis (les Britan­
niques ont Ix'aucoup d’amis), anesthésiste et membre dir 
College Royal des chirurgiens (les Britanniques ont toujours 
beaucoup de titres); cet ami de Mr Thomson nous parle à 
son tour de “Pneumonica Pneumoniea est un nez électro­
nique. le nomeau nez des anesthésistes. Mors qu’un ne/ (un 
nez entraîne, il va san> dire) pouvait déceler un gaz mais 
non sa quantité, Pneumonica fera ces deux opérations.

I. ami en question semblait voir avec un peu de regret 
cette nouvelle invention puisque, privés de leurs reniflements, 
les anesthésistes ne pourront plus se livrer à leur haute ins­
piration (dans le sens artistique du mot ) nasale. Les beaux- 
arts -eraient ils destinés à être remplacés par les sciences, 
l’électronique en particulier ?

U’.S RUSSES Y VONT AUSSI DE LEURS 
PETITES IDEES

Pourquoi, nous disent les savants soviétiques, ne pas 
fermer le détroit de Béring par un barrage (une bagatelle 
d une soixantaine de milles) ? Une fois fermé, nous pompe­
rons l’eau tiède du Pacifique [*>ur la dever^r ensuite dans 
l’oceun \rctique; nous pourrions nous servir de pompes ato­
miques. puisque la mode e't à l’atome. Ce déversement d’eau 
aurait pour effet de créer un courant d’eau chaude, une 
espèce de C.ulf Stream, qui réchaufferait la Sibérie et le 
nord-ouest du Canada. Ce projet n'est pas du tout une chose 
insensée et. en Russie, on y pense depuis 1021; s’il se réali­
sait. le tourisme pourrait bien délaisser la Floride pour la 
Russie; pensez-y, de bonnes petites vacances bien au chaud 
en Sibérie !

Les Russes ont aussi suggéré un autre petit barrage 
pour le détroit de Nevelsky (entre l'ile Sakhaline et le conti­
nent asiatique). Ce barrage-ci permettra de réchauffer le 
J.i|>*n. la Chine du nord et la Sibérie.

. <Si on réalise ces deux projets de barrage, la Sibérie sr 
plaindra de la chaleur, ce qui ne serait pas bon pour le 
tourisme).

ENCORE LES MARTIENS

I **s Rut-ses nous ont encore annoncé (décidément ils 
soignent leur publicité) qu'il y aurait peut-être de la vie sur 
M.u'n. IL nous disent, d après Radio-Moscou, que les condi­
tion- -ur Mars seraient à peu près semblables à cclleN qu'il 
Mu! pour entretenir la vie et que des renseignements nou- 
u*.tu\ forceraient graduellement les adversaires de la théorie 
de la vie sur Mars à se rétracter.

ITT LES AMERICAINS. EUX?

Les Xméricains se servent maintenant d’un nouveau 
médium de publicité : la publicité parfumée. En effet, il 
arme rMaintenant assez souvent que la page annonçant la 
cigarette "Fumez-moi’’ dégage un arôme invitant. On peut 
cejxmdant ve demander si. au Canada, les brasseries seront 
autorisées à se servir de ce nouveau moyen de publicité !

Ce qui prouve que le nez aura toujours sa place, et qu’il 
fera toujours bon de le METTRE UN PEU PARTOUT.

René LEVESQUE

PH il uni mer
Les Américains ont un 
satellite lunaire mais le 

véhicule manque...
F.<» Dr John l.indsay, chef du 

programme dt* physique lunaire 
de l'Administration Nationale 
pour l'Espagne, a déclaré que 
les Etats-Unis disposaient d'un 
autre satellite analogue à celui 
transporté par la fusée "Atlas- 
Ablc", dont le lancement s'est 
soldé par un échec.

Mais les fusées disponibles 
pour tenter un nouvel essai 
sont il ia affectées à d'autres 
expériences. On pense toutefois 
que. taute d"‘Atlas-Able", le 
choix des savants pourrait se 
porter sur une "Thor-Able" 
(construite pour l'armée de l'air) 
ou sur une “Junon II" construi­
te pour l’armée de terre', cette 
dernière hypothèse semblant la 
plus probable.
(“L’Equipe")

Que faire des déchets 
radioactifs7

les problèmes de santé que 
pose l'élimination des déchets 
radioactifs viennent d'étre exa­
minés a Saclay par une trentai­
ne de spécialistes réunis en sé­
minaire. représentants des orga­
nismes internationaux, tels que 
l'organisation mondiale de la 
santé et l'agence internationale 
de l’énergie atomique. Les mem­
bres du corps sanitaire de dif­
férents pays ont passé en re­
vue ces problèmes, en particu­
lier celui des tolérances qui 
peuvent être admises en matiè­
re de déchets.
(“L’Equipe")

Les satellites de Mars
Passionnante contre verse : la 

planète Mars possède deux pe­
tits satellites. Deirnos et Phobas, 
gravitant très près de l’astre et 
ayant des densités très faibles. 
I-e professeur soviétique Chk- 
lovski a affirmé que ces mondes, 
qui ont les dimensions de gi­
gantesques lies volantes, pour­
raient être des satellites arti­
ficiels. Lea astronomes améri­
cains déclarent que cette these 
est une pure absurdité. Chklor- 
ski maintient son point de vue. 
(“L'Equipe’*)

Les Anglais veulent 
voir loin

Un radar géant, capable de 
détecter un engin balistique à 
une distance de 4.800 kilomè­
tres. sera construit à Fylingale 
Moor, près de Whitby (York­
shire)).

Ce poste de radar donnerait 
quinze minutes de préavis aux 
Américains et quatre minutes 
aux Anglais en cas de tout lan­
cement de fusée intercontinen­
tale en direction de l'Angleterre 
ou des Etats-Unis.

I* radar de Fylingdale. qui 
pourra repérer un engin de 1 
m. 50 de diamètre volant i plus 
de 19.000 kilomètres à l'heure, 
fera partie de la chaîne de ra-

£0/

•'Y I U
, ° > *

• ^Voici une petite cellule permettant à ses occupants 
de vivre dans les memes conditions qu’ils trouveraient lors 
d'un long voyage interplanétaire. Des hommes y vivront 
des semaines durant afin que soient ctu liées leurs réac­
tions, autant physiques que psychologiques. On y voit 
quelqu'un en train de se servir une tasse de café, tout 
comme s'il était dans sa cuisine.

dans existant entre l'Alaska, le 
Groenland et l’Europe. 
("L'Equipe")

Les cerveaux électroniques 
prédisent le temps

Dans le cadre du congrès aé­
ronautique qui s'est tenu à Las 
Vegas, les savants suédois ont 
exposé de nouvelles méthodes 
très précises pour prédire le 
temps a l aide de calculatrices 
électroniques. Un test a porté 
sur l’évolution du temps au-des­
sus de l'Atlantique Nord. 24 heu­
res à l'avance. I>e major O. 
Griffin, directeur du secteur 
européen, a déclaré les prévi­
sions suédoises d'une qualité 
telle qu'elles peuvent désormais 
être employées sur le plan opé­
rationnel.
(“L’Equipe *)

Rapport des docteurs 
Portmann et Claverîe sur 
la chirurgie de la surdité
Le» docteurs Portmann et Cla- 

veri» ont présenté, au 57e Con­
gre» de la Société française 
(/oto-rhino-laryngologie, un im­
portant rapport sur la chirurgie 
de la sui dité, qui a fait, depuis 
quelques années, de rapides pro­
grès. Ils ont montré que ces pro­
grès étaient dûs à trois facteurs 
principaux : — le grossissement 
optique, qui permet d'étudier les 
lésions de l’oreille avec une 
grande précision, la proteclion 
anti-infectieuse due aux antibio­
tiques et les découvertes concer­
nant le mécanisme de l’audition.

Ces trois facteurs permettent 
1 application de techniques opé­
ratoires extrêmement délicat*» 
«4 mieux appropriées que Jadis 
tu rétablissement de la fonction 
reditive. Deux groupes de mé­
thodes ont été particulièrement

étudiées dans le rapport v* 
l’école de Bordeaux :

1) . I>es tympanoplasties q il, 
par une chirurgie plastique Mi­

croscopique. visent au rétabli^e- 
ment de l'audition compromise 
F ar les otites et leurs séquelles. 
Les tympans artificiellement 
créés par celte méthode ont per­
mis. dans de nombreux cas. un* 
ttansmLssion normale des sons :

2) . lai chirurgie de la surdité 
par ankylosé des osselets de 
l'oreille interne. Il s’agit là d* 
l'une des causes les plus fré­
quentes de surdité chronique. fH 
les chirurgiens s'efforcent d‘f 
I>allier depuis quelques anné» 
déjà, en séparant les osselets 
n alencontreusement soudés.

I-es docteurs Portmann K 
Claverie ont décrit les divers 
procédés chirurgicaux utilisés K 
en particulier celui de “l'inter­
position", qui consiste à placer 
une greffe de paroi veineuse *« 
de matière plastique entre 1» 
surfaces osseuses malades. C'etta 
technique nouvelle leur a donné 
d'excellents résultats dans >5 
pour cent des cas. et sera sans 
doute perfectionnée dans lea ag­
rées à venir.

En conclusion, bien que 
nombreux progrès restent à réa­
liser, la microchirurgie, telle 
qu’elle est actuellement prati­
quée. permet déjà à de très nom­
breux sourds de récupérer une 
audition et une vie sociale nir- 
males. (B.N B.)

UPPLEMENT de
L’ACTION CATHOLIQUE

Organ* de
L’Action Sociale Cathollqv*
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CIIARADKH KT 1)KVIM:TT1:S
Le comp>os à lo moin, le 

sovont géomètre 
Dessine exactement quel­

quefois mon premier. 
Dons ta maison des 

champs, tu vois de 
la fenêtre

Couler à petit bruit mon 
limpide dernier.

Pectes du vieux temps ! 
assis ou pied d un
hêtre.

Vous chantiez vos 
omours en faisant 
mon entier.

Rcp.: RONDÉAU (rond­
eau 1 .

Men premier est un fruit
délicieux,

Sans mon second 'es 
poissons ne vivraient 
pas.

Mon tout est un légume 
vert.

Rép.: POIREAU ipcire-
•011).

Quel est le dîner que Ton 
ne peut digérer ?

Rcp.: Celui auquel on n'a
pas été invité.

Quel est le miroir fidèle 
qui ne trompe ni ne 
flatte ?

Rép.: La conscience.
Quel est le comble de la 

sensibilité pour un
I coeur tendre ?

Rép. C'est de pleurer 
devant un occident de 
terrain.

Quel est le comble de la 
force musculaire pour 
un lutteur ?.

Rép C'est de soulever de 
sérieuses objections.

Quand une charge de 
bois est-elle comme 
une ficelle?

Rép. Quand elle est en 
corde.

Quand est-on le plus | 
chanceux aux cartes ?

Quand on est enrhumé : 
on a la toux (l'otout).

Ne regardez pas 
maintenant.

Commencez par dessiner un 
fer à cheval, puii apparaîtra 
llronco Bill.

i ju­
in* .su se

ml rn
tournant

in fiirure

t • •5j '
1

e ^7* »
4 •

• • 10

.3
• 2 15•Joigne* *l2

les points. 13• •

DESSIN D’ARtTHMETICUE
D'obord inscrivez les réponses oux exemples de gouche, 
puis à f'oide des chiffres obtenus, joignez les points dans 
l'ordre qu'ils apparaissent de haut en bas, pour dessiner 
cette figure

»5 -/
N I AO
10 r / 0
7 zâ H
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Questions et réponses
Qt ESTIONS

1— Quels sont les prinrip.-inx 
endroits au Canada où I on en­
registre de tremblements de 
terre ?

2— Des 3.5 millions de mille* 
carrés qu'occupe le Canada. I» 
partie habitée forme-t-elle les 
55. les 21 ou les S pour cent ?

3— Quelle fut la première 
ville canadienne à établir un 
système de voies ferrées électri­
que* dans se* rue* ?

4— Quelle proportion de notre 
production totale est consommée 
au Canada, qu’elle est celle qui 
est exportée ?

* En 1958. y eut-il plu* de fa­
milles de fondée* ou pl»>. de 
nouvelles maisons de bâties ?

REPONSES

1— A l’embouchure du IVu- 
ve Mackenzie, sur la côte de la 
Colombie Britannique et dans 
la vallée du St-l.aurent.

2— L’espace occupe est de 8 
pour cent actuellement.

3— St Catharines en Ontario 
en 1807.

4— Le Onnada consume 80 
pour cent de sa production to­
tale .en exporte 20.

5— 11 y avait 75.800 familles 
de fondées, 146,686 nouvelles 
maisons construites.

QCFSTIONS

1— Dan* la ligue nationale de 
hockey, combien de foi* ce* dix 
dernières années un club qui 
avait terminé la saison en pre­
mière position a-t il gagné la 
coupe Stanley ?

2— Quels étaient le* nom* de 
la province de Quebec et de 
rOntario immédiatement avant 
la confédération ?

3— Quelle proportion de* tra­
vailleur* est-elle emplo>ee di­
rectement dans le* fermes au 
C'anada ?

4 -La taxe au Canada prend- 
elle le dixième, le cinquième ou 
le quart de notre revenu na*-

- tiunal ?

5 - 1,0* compagnie* canadien­
nes do chemins de fer reçol- 
veut-elle* plus de revenu* par 
le stranport des marchandise* 
ou celui des passagers ?

REPONSES

1— Sept fois.

2— Dans l’Acte dTJnion de 
1841, le Québec portait le nom 
de Canacle de l’Est et l'Ontario 
celui de Canada d/e l’Ouest-

3— Seulement 15 pour cent.

4— Plus que le tiçrs.

5—1* transport de« p«.*sagors 
rapporte moins que le dixième

Qt ESTIONS

1— Parmi le* 20 canadien* ga­
gnante de lu médaille d or aux 
Jeux olympique*. combien 
étaient des femme* î

2— Quel canadien a bail b' 
premier char dortoir au < an» 
da ?

3—Quelle proportion «le la 
taxe canadienne esl consacrée a 
I oduration ? I n proportion de 
la population, quel province 
tient la tète pour le nombre 
d'automobiles enregistrée* ?

5—lat prtuitiction manufactu­
rière compte-t-elle pour 18. 38 
ou 55 pour cent «le mitre pro­
duction nationale ?

ICI PONSI- S

î—5 canadiennes <n 1028 et 
Barbara Ann Scott en 1!*4).

2 -Thomas Burnh y de I 
ford Ontario «-n 1860.

.nt-
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3—Environ R pour cent.
4 -Au total de* véhicule? à 

moteur, la Saskatchewan nvec 
un véhicule pour 2 8 person t es, 
pour le* véhicule* de passager*. 
l’Ontario avec un véliicult four 
3 9 personne».

Qt ESTIONS

1— A qui incombe la respon­
sabilité de donner un n«>m aux 
pla»1*** dans le < an ad a !

2— Combien de pays étrangers 
possèdent d«-* ambassades et 
de* offiro1» de* haut* commis­
saires «*anadiens ?

3— En 1939. le < anada pon­
dait 24.805 établissement* ma­
nufacturier*. combien y «-n a t-il 
aujourd’hui ?

4— Quelle était la proportion 
de* impôts fédéraux sur !«** cor­
porations sur le montant «le
$2.820 millions en profits fait* 
par l<*s corporations canadiennes 
l'an demi«*r ?

5— De quel pourcentage «le
d«*eroissement du ptmvoir d a- 
rhat. l’inflation a-t-elle été I» 
cause ces drrnier* vingt ans ?

REPONSES

1— L'Office canadien de» 
noms géographiqm’S où sont re­
présentés les gouvernement»
fédéraux et provinciaux.

2— Dans 43 pays comparé à 
•eulement 4 i y a 25 ans.

3— Environ 38.000.

4— On l’a estimée à $1.225 
millions.

5— Le dollar achète nvainte- 
nant ce que $0 75 achetait en 
1949 en $0.50 en 1939.
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PIRATES
<5=ok£Ss
jjmpzr. IjC lendrinuin cio l’éclat justifié do I** Just, 

Terry initio Ion pilotes français et asiatiques 
aux lactiques Mosquito. iW^'C

UCUDiiM wwa>T>^~

na&i
^ }Â

wmà: .^-x

liO major lav* soul lune qu’il «’aKit d’un 
reservoir ntupli do paille pour minimiser 
Ica doninmgoa aux aaca de m et aux
remèdes.

K\collentVo* piloica sont des ex - 
IM-rts, colonel le Just. lia 
apprennent vit**.

CVcl termine le cours. I -a 
prochaine fois, nous nous oc­
cuperons de l’opération Mos­
quito. l/es hommes du AT- 
fl feront leur première envolée 
à 13 00.

Honjour,
major
1/Cc.

et, major,

m’ax oir
laissé expo

<sa»v>

wmfâà

mm
!«5i«

mi

çr-
J ;û tenté d’ouh'ier men expérience» 
«) après I>ien Bien l»hu aux mains de» 

■ mmunistes. Mai» la mort de cet en- 
'ant m’a bouleversé.

r Ft je suis que la chose la plus impor­
tante de ma x ie est une autre rencontre 
avec ce brillant commissaire du peuple

N Tour cette première envolée, je pi­
loterai l’avion de recherche de tête, 
si nous avons de ht chance, tous

Imi

^ !

Nous somme» pK*ta,
lieutenant. Nous axons 

trtmx’é la place.
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Sæ diabète...maladie sociale cl nationale
fiat îlicofe Bfouin

I.o diabète, dérèglement causé par l’insuffisan- 
ce d une certaine substance dam I organisme a été 
longtemps un mal meurtrier. Mais de nos jours,, 
grâce à Banting et à Best, qui ont découvert 1 insu­
line. ce mal devient tout au plus un inconvénient.

M, Philippe BEAUCHAMP
Le diabétique peut vivre 

et doit vivre normalement. 
Dans ce but M Phil. Beau- 
champ, lui-même atteint 
de ce mal lutte depuis quel­
ques années pour faire re­
connaître le diabete comme 
maladie nationale, au me­
me titre que la tuberculose.

Servir la cause des diabé­
tiques à qui il a donné le 
meilleur de lui-même, pour 
l’amélioration du sort géné­
ralement réservé à tous ceux 
qui sont atteints de ce mal, 
telle est la ligne de condui­
te que s'est donné ce propa­
gandiste dévoue et convain­
cu de la lutte contre le dia­
bète.

Sa participation au servi­
ce de l’armée canadienne 
outre-mer a la deuxième 
guerre mondiale ne l’a pas 
empêché de s'occuper de 
cette maladie appelée incu­
rable. et de fonder TUnité 
nationale canadienne du 
Service auxiliaire des dia­
bétiques. dont il est le fon­
dateur et le directeur gene­
ral

SOCIETE NATIONALE 
DE SANTE

Malgré le diabete et une 
complication de cette mala­
die qui l’oblige a donner 
une chopine de sang par se­
maine, M. Beauchamp mul­
tiplie ses demarches afin de 
créer une société nationale 
de santé, pour permettre à 
tous les diabétiques de bé­
néficier du concours urgent 
à apporter à cette maladie 
nationale.

Cette société nationale de 
santé tant morale que phy­
sique collaborera’ avec l’E­
tat pour l’amélioration du 
sort des nombreuses ma la­
dites qui ne peuvent se faire 
traiter.

Depuis cinq ans M. Phi­
lippe Boauchamp travaille 
sans relâche à l’ameliora­
tion du sort fait aux diabé­
tiques.

On compte nous dit-il en­
viron 35.000 diaboliques seu­
lement dans la Province de 
Québec. A l’heure actuelle, 
elle est la sixième maladie 
du monde par ordre d’im­
portance. C’est pourquoi,
1 éducation doit être faite 
dans le but de dépister d a- 
bord ce fléau, et ensuite grâ­
ce à l’aide du service aux 
diaoètes et à celle des au­
torités gouvernementales, 
de procurer à celui qui en 
souffre les moyens néces­
saires pour mieux la sup­
porter. et vivre comme tout 
être normal.

PREVENTION

En mai 1959. M. Beau- 
champ fonde une association 
les Chevaliers de la santé, 
à l’occasion d’une clinique 
rmxlèle pour intéresser les 
mouvements locaux à la 
prevention du dépistage.

Dans nos hôpitaux actuel­
lement. nous dit M. Beau- 
champ il y a des médecins 
compétents pour le diabète, 
mais il serait bon d’avoir 
dans chaque université une 
chaire sur le diabète où le 
médecin rural pourrait 
trouver des éclaircissements 
sur cette maladie.

Le 20 janvier prochain 
paraîtra le premier numé­
ro d’un bulletin mensuel de 
12 pages, donnant des in­
formations morales et phy­
siques mais spécialisées sur 
le diabète. Cette revue por­
tera le nom de ‘ Le Cheva­
lier de la Santé” .

Si vous avez le diabète 
conseille M. Beauchamp, 
écoutez votre médecin, sui­
vez un régime approprié 
pour tout diabétique, et ren­
seignez-vous dans les mi­
lieux compétents.

1
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M. Philippe Beauchamp a entrepris une marche de 250 milles à pied, 
de Québec à Ottawa, dans le but d*attirer l'attention des autorités 
gouvernementales, sur la reconnaissance du diabète comme maladie
sociale.
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Une impoxtante exposition de 
gravures sur bois japonaises

.'MMUWUW. J

Vous pouvez avoir le diabète 
sans le savoir

/ Canadien sur 100 est diabétique.
5 Canadiens sur 100 de plus de cinquante ans sont 

diabétiques.
40 J des diabétiques ignorent qu'ils ont le diabète. : 

Vous serez plus enclin au diabète , . .
. , . . Si vous êtes gras 

.... avez plus de 40 ans 
• •••S tl y a du diabète dans votre famille

Une importante exposition de 
gravures sur bois japonaises du 
XVIIe au ÏXe siècle obtient en 
ce moment un vif succès a Cra- 
covie.

Organisée en collaboration 
par les Commissions Nationales 
polonaise et japonaise pour 
rUnesco, l’exposition présente 
4iK) oeuvres dont un grand nom­
bre de dessins provenant de la 
remarquable collection du Mu­
sée National de Cracovie. Par 
ailleurs, une cinquantaine de 
gravures d'artistes contempo-

L*Action Catholique — Québec

rains renommés ont été envoyées
en Pologne par les soins de la %
Commission Nationale Japonai­
se, tandis que l’Unesco contri­
buait à la manifestation en four­
nissant une exposition circulante 
de reproductions.

La collection du Musée Na­
tional de Cracovie a été réunie 
par un artiste local, Feliks Ja- 
sienski. dans les premières an­
nées de ce siècle : c’est sur le 
conseil d'éminents impression­
nistes français et polonais que

Jasienski entreprit sa coll<,ct'l,n' 
parvenant à acheter pro'l111 
4.000 oeuvres, dont plusieurs 
uniques en leur genre, ill 11 
du XVIIe siècle.

Au début de 1960. l’expositu* 
se transportera à Varsovie.

En guise d'échange, on an»'* 
ce qu'une collection de gravur'i 
d'artistes polonais sera e\p',Mt 
en 1960 à Tokyo, par suite d»5 
accord avec la Commission 
tionale Japonaise et l’Associai10® 
des Graveurs Polonais. (I ne"0
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Intéressante suggestion pour 
éviter les accidents la nuit

fia\ Jacques fteucfin

Une Intéressante suggestion émise par un leo- 
t* ,ir d’une revue sur l’automobile a attiré derniè- 
rei ont notre attention au point que nous avons 
p nser en faire part dans cette Yubrique car nous 
Cj, \ons que l’idée est excellente et sa réalisation 
jm 11 ettrait- certainement d’améliorer sensiblement 
les conditions et la sécurité de la circulation noc- 
nu ,e tout en donnant l’occasion aux conducteurs 
(.e i iinifester d'une façon plus concrète leur cour­
toisie au volant.

L’ébii iiissement occasion­
ne pr'.r .’intensité lumineuse 
des phams de voitures re­
présente l’un des plus gra­
ves (lancers sur les routes, 
la nuit, car en plus d’aveu­
gler ton pur è r e m e n t le 
< i e s faisceaux
e]K*i: ts assombrissent
encore n.,vantage les zones 
d'ombre ur la route. Pour 
reno r a cet inconvénient 

liste ingénieux 
pr< j ose d’équiper les neu­
ve es v itures d’un phare 
supplémentaire qui éclai­
rci ait la chaussée; non pas 
er. arneK' ou en avant, mais 
sur le c« té gauche (ou sur 

pour l’Angle- 
tfire i-u l’on roule à gau­
che).

équipée d’un phare avertis­
seur et en même temps que 
son conducteur baisse ses 
phares en “’code” il allume 
sa lumière gauche qui, jus­
qu’au moment où les deux 
véhicules se croiseront, ba­
laiera la chaussée et le bas- 
côté de la route pour si­
gnaler au chauffeur de la 
voiture (A) le moindre pe­
tit accident de terrain ou 
un obstacle inattendu.

De telles difficultés peu­
vent se présenter à tous 
moments comme en témoi­
gne le second schéma où, 
grâce à la lumière de côté 
de la voiture (B), une au­
tomobile stationnée tous 
feux éteints au bord de lay

ZZZZZZZZZZZ

L'klie r.'est pas bête du 
t< lit ci grâce à cette lu- 
n icre de faible intensité et 
commandée comme un sim- 
ple ’ <>1 de direction, les 
chauii. is roulant en sens 
inv( se pourraient s'éclai- 
I(‘r mutuellement le che­
min et annoncer sans au- 

. les obstacles dan-
■ gereux.

es ceux schémas ci- 
'us feront mieux 

e ce principe du
troisième phare.

"■m < d du haut (1) deux 
•A» et (B) roulent 

inverse. (B) est

route pourra être aperçue 
de plus loin par les occu­
pants de la voiture (A) qui 
pourra être ralentie à temps 
et éviter l’obstacle plus 
facilement.

D n’y a pas que les voi­
tures stationnées qui pré­
sentent des dangers la nuit 
sur les routes non éclairées 
où l’on rencontre trop sou­
vent des véhicules dont le 
système électrique fait dé­
faut et que l’on aperçoit 
souvent à la dernière secon­
de à cause de l'absence de 
feux rouges. Il arrive sou­
vent aussi qu’une grosse 
pierre ou un objet quelcon-
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• COQUETTERIE ANIMAI.E — N’oublii'Z jamii- <lr Onu rtluiif lt>s chapeaux de <l« ttv
tre automobile car les animaux comme ce magniik|iie paon du jardin /oologitiue de M liip''nade, 
en Angleterre, aiment .se mirer dedans pour xou- si leur plumage ou leur pelage fait honneur a 
leur race.

que comme une branche 
d’arbre ou divers objets 
tombés d’autres véhicules 
obstruent la route et repré­
sentent de sérieux dangers 
puisqii ils sont cachés par 
l’obscurité.

Avec un petit phare sur 
le côté de votre voiture 
ayant une portée de quel­
que trente pieds il vous se­
ra possible et sans vous en 
rendre compte de les an­
noncer aux • autres conduc­
teurs que vous rencontre­
rez qui, si leur automobile 
possédé également ce mê­
me ’’radar optique”, pour­
ront également vous ren­
dre le même service.

Comme cette idée est 
nouvelle il ne faut pas vous 
attendre à voir cet équipe­
ment électrique de sécurité 
sur les voitures de lfl60 et 
si vous estimez que cette 
amélioration serait très uti­
le, vous pouvez toujours 
souhaiter comme nous que 
les ‘fabricants d’automobi­
les l’exploitent au plus vite. 
En attendant, rien ne vous 
empêche d’en faire l’essai 
en demandant à votre ga­
ragiste d’installer un petit 
projecteur sur votre voitu­
re en prenant bien garde 
cependant de ne pas. exa­
gérer sa portée lumineuse 
et d’orienter ses rayons uni­
quement vers la chaussée.

L’Action Catholiqu» — Québec

Neige et g’ace ne résistent 
pas du "pont arrière jumcié”
Le docteur Pierre Jobin, professeur à la 

fc Médecine de ['Université Laval, et président 
’Institut Canadien, nous a écrit dernièrement 
tous informer qu’il avait fait équiper son 
run pont arrière jumelé, ou différentiel barré 
lositif qui unifie l'action des deux roues motrices 
le leur donner une traction commune, 
iu principe conventionnel qui permet 
irrières d'avoir une rotation indépendante

J__ -J - £ £ ^ am # a m» È

I,os avantages de cc dis­
positif sont très apprécia­
bles, selon le docteur Pier­
re Jobin, qui nous assure 
que 80% des ennuis causés 
par la neige et la glace sont 
annihilés et qu’il lui est 
possible de rouler sur des 
chaussées enneigées ou glis­
santes où les autres véhicu­
les restent bloqués la plu­
part du temps. Ceci s'expli­
que par le fait que le “pa­
tinage" est presque complè­
tement éliminé car lorsque 
l’une des roues n'a pas de

Faculté 
de 

pour 
automobile 

un dis- 
afin

contrairement 
aux deux roues 

tirace au

prise sur le sol sa jumelle 
l’entraîne automatiquement 
éliminant ainsi les dérapa­
ges et permettant également 
au conducteur de conserver 
en tout temps un parfait 
contrôle de sa direction.

Grâce à ce “pont arrière 
jumelé” expérimenté avec 
succès par le docteur Pier­
re Jobin, l’utilisation de 
chaînes n’est plus utile car 
seuls des pneus à neige suf­
fisent pour rouler dans les 
grosses tempêtes d’hiver.

J. K.
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A*«c l«* Père» Blanc» en Afrique

Les catéchistes
de Koudougou

FORMATION SPIRITUELLE

Pénible à tous points de vue, la vie du catéchiste 
réclame le soutien d'une vie spirituelle solide. Quatre 
années durant, les candidats sont initiés au sens pro­
fond de leur christianisme et ouverts a l'idéal d'une 
vie consacrée au service des autres. Somme toute, 
l'école normale est un véritable "séminaire" un 
"noviciat" d'apôtres laïcs. Ils savent parfaitement la 
vie rude qui les attend sans solde pauvre faite de 
sacrifices exposée à l'incompréhension voire au mé­
pris. Cette vie ils l'acceptent avec lucidité par avance
et par amour.

FORMATION
C.VrF.CTIISTIQCE

La formation technique de 
nos catéchistes est assurée 
présentement au Centre de 
Imansgho, durant quatre an­
nées d'études théologiques et 
pédagogiques. Toute orien­
tée vers l'apostolat, cette for­
mation s'efforce de dépasser 
le stade des théories pour 
initier les élèves à la prati­
que effective et efficace. 
Des catéchismes sont orga- 
n'sés sur place et, dans les 
villages environnants, des 
tournées apostoliques.

Si la connaissance d u 
français s'est avérée néces­
saire ces derniers temps 
(présence au village d'an­
ciens écoliers, soldats et de 
fonctionnaires), la forma­
tion continue cependant à 
être donnée en langue more, 
car il importe beaucoup de 
conserver à ces élèves adul- 
tec toutes les qualités de leur 
race et de leur fournir un cli­
mat favorable à leur épa­
nouissement. Plusieurs par­
mi eux se sont révélés excel­
lents musiciens et déjà cer­
taines de leurs compositions, 
en style local, font le tour de 
la savane.

FORMATION ARTISANALE 
ET AGRICOLE

... Il y a plus, cependant, car 
le catéchiste tient un rôle so­
cial important qui l'oblige à 
une préparation très spécia­
lisée. Il fera l'apprentissage, 
é'émentaire mais sérieux, de 
plusieurs métiers qui tien­
nent de l'éducation de base : 
maçonnerie, menuiserie, cou­
ture, mécanique, vannerie, 
cordonnerie, agriculture sur­
tout.

L'amélioration rationnelle 
des modes coutumiers de cul­
ture, l'utilisation judicieuse

de la charrue jusqu'ici incon­
nue, l'enseignement des cul­
tures maraîchères, des procé­
dés d'irrigation, plantations 
d'arbres, etc . . . demeurent 
ai premier plan des préoccu- 
pations actuelles.

FORMATION FAMILIALE 
LT SOCIALE

Témoin du Christ et de son 
Eglise, la catéchiste le sera 
d'abord par l'exemple de sa 
propre vie familiale Aussi, 
tandis que se poursuit sa 
formation à l'école normale, 
les femmes des élèves ma­
riés sont préparées de leur 
côté par des Soeurs africai­
nes à leur rôle futur. L'oeu­
vre Sainte-Anne, annexée à 
l'école normale, a été créée 
dans ce but.

Durant plusieurs années, 
les femmes de catéchistes re­
çoivent ainsi une formation 
spirituelle adaptée et des élé­
ments d'instruction et de for­
mation ménagère (puéricul­
ture hygiène, couture . . .) 
qui leur permettront non seu­
lement de comprendre leur 
mari, mais de participer à 
son apostolat, de le soutenir 
aux heures difficiles et de 
donner à tous l'exemple d'un 
foyer uni et chrétien.

Après ces quatre années 
de formation, les élèves ca­
téchistes sont prêts à être 
"envoyés" par leur évêque. 
A la veille de quitter l'école 
et de rejoindre leur mission, 
"consécration" des catéchis- 
a lieu la cérémonie de la 
tes Au cours d'un office so­
lennel, l'évéque remet à cha­
cun d entre eux le livre des 
Evangiles et l'insigne officiel 
du catéchiste. Après quoi, il 
leur donne le baiser de paix.

Par eux de nouveaux villa­
ges seront ouverts à la Foi...

P. Faivre, P B.

A l'Heure de 
Saint François

L’AMOUR QUI ARRIVE TROP TARD. Il se passe 
des choses étranges à ISeaulieu aujourd'hui. Luc et Denise 
Roy échappent de justesse à la catastrophe. Ils ont peut-être 
été le jouet de leur imagination mais combien d'autres, dans 
la réalité, se réveillent près d’un cercueil, le coeur torturé à 
la pensée de ce qu’aurait pu être leur amour. L’HEURE DE 
SAIS T FRANÇOIS vous invite a revivre la curieuse aven­
ture de Luc et Denise Roy.

Ecoulei cette émission à CKCV, 0 h. i.ï a.m., ou d 
CKAC, 12 h. 30 p.m., dimanche U 10 janviei.
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Si le catéchiste laïc de Koudougou exerce officiellement une fonction d Eglise, 
son rôle d'apôtre ne le sépare pas du peuple. Il l'y intègre plutôt. Comme tout autre, 
il lui fout travailler rudement pour arracher à une terre de pauvre savane la nourriture 
qui doit subvenir à ses besoins et à ceux de sa famille. Ce comportement, qui répond a 
une nécessité v:tale tout autant qu'a l'expression d'une charité authentique, gagne 
au catéchiste plus de sympathies que ne le feraient bien des discours. Les préjugés 
tombent et il lui est facile alors d'ouvrir les coeurs à la Foi.

Des Catéchistes Le Pape crée un Conseil 
international 

de l’apostolat des laïcs
De graves problèmes se posent 

en Afrique, notamment le rapide 
envahissement de l’islam et du 
communisme athée. En face de ce 
malheur qui serait Irréparable et 
gros de conséquences pour le 
reste du monde, l’Evangélisation 
*’y poursuit à une cadence qui, 
actuellement, n’est égalée en au­
cun autre continent

L'unique obstacle qui retarde 
cette Christianisation de l’Afri­
que et son progrès social et mo­
ral, c’est le manque de ressour­
ces. Ce ne sont pas les grâces de 
Dieu qui nous manquent . . . 
Dans le diocèse de Koudougou. 
les catéchumènes sont 13.000 et 
leur nombre continue à augmen­
ter. Parmi la Jeunesse, les voca­
tions sacerdotales et religieuses 
sont nombreuses.

Ce qui nous manque, ce sont 
des Catéchistes très nombreux. 
Et pour en avoir — on ne peut le 
dire sans profonde tristesse — 
c’est uniquement l’argent qui 
fait défaut. Des vocations de ca­
téchistes. il y en a. Nous a' ons 
aussi notre Ecole Normale de 
catéchistes.

Ce qui nous empêche d’aug­
menter le nombre des élèves, 
c’est l’argent indispensable pour 
payer leur entretien à l’Ecole 
Normale ($00.00 par an', et pour 
leur assurer ensuite l’aide maté­
rielle très modeste qui les em­
pêcherait de vivre dans U misè­
re. eux et leur famille ($50 à 
$70. par an).

L’Action Catholique — Québec

CITE DU VATICAN, (C.C.C ) 
— Sa Sainteté Jean XXIII a 
procédé à la création d’un Con­
seil international de laïcs pour 
U coordination de l’apostolat Ce 
nouvel organisme a pour but de 
veiller à la coordination de l’a­
postolat des laïcs dans le mon­
de entier.

I^i création de ce -onseil ma­
nifeste une fois de plus Tin’é- 
rèl du Souverain Pontife en fa­
veur de l’apostolat des laïcs, à 
l’Intérieur et pour l’Eglise. Les 
milieux généralement bien In­
formés soulignent, à cette occi­
sion, que l’apostolat des laïcs 
sera certainement l’un des thè­
mes du prochain Concile oecu­
ménique.

L’évêque, comme les simples 
fidèles, doit pratiquer la justice. 
Il n'a pas le droit d'engager des 
auxiliaires s’il n'a pas de quoi 
subvenir à leurs graves nécessi­
tés. Il doit certes compter sur 
la Providence. Mais quand il a 
déjà de trop lourdes dettes, il 
n'a plus le droit d’en faire de 
nouvelles — même pour ouvrir 
le Ciel aux païens dont il a la 
charge. Voila toute l’angoisse de 
l'Evêque missionnaire !

f Joseph Rretault, 
Evêque de Koudougou

L’universalité et la catliolicüf 
de l’Eglise apparaissent clair> 
ment dans la composition de r« 
conseil, dont le président est M. 
le professeur Silvio Goliio prF 
sident l’Action catholique drt 
hommes d’Italie, les autres r em- 
bres ayant été désignés en U 
personne de MM. le prin:.' 
Charles ru Lowcnstein. préside t 
du Comité central des catholi­
ques d’Allemagne; Claude Ryan 
secrétaire national de l’Actloo 
catholique canadienne, de Moi'' 
réal; Juan Vasquer. président O 
la Fédération internationale 
la Jeunesse ca’holique et secre­
taire aux relations internatioru- 
les de l'Action catholique d Ar­
gentine; Jean-Pierre Dubois-D'1, 
niée, rédacteur de l'hebdomadil- 
re ”La Vie Catholique Illustrée. 
de Paris; le professeur 
Sugranyes de irTanch. di* lu’’- 
versité de Fribourg. Sui" 
sident de Pax Itomana — ^
(Mouvement international des c- 
tollectucls catholiques'.

Ce conseil fonctionnera f’ ’; 
me organe direeteur du t01111 
permanent des congrès In'ornv 
tionaux pour l’apostolat dA 
laïcs, qui est demeuré sans ?r " 
sident depuis novembre 
la suite de la nomination de >

(Suite à la page ?$)

Dimanche, 10 janvier
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A LA CONQUETE DU MONDE
1 • Sons l'impulsion de l'esprit

fifiolit* Por la SOCIETE CATHOLIQUE DE LA BIBLE

1. Etienne, devant le tribunal, pour- 
iuit sa synthèse biblique: les Israélites 
t'oient captifs en Egypte, et une loi 
eu elle ordonnp de ieter dans le Nil tous 
ict entants môles des Hébreux. Cepen­
dant une femme Israélite mit ou monde 
un très bel enfant qu'elle résolut de 
•ouver. Elle le mit dans une corbeille de 
ionc enduite de bitume qu'elle plaça sur 
le fleuve parmi les roseaux. La fille du 
Pharaon l'opercut: elle fut ravie de la 
beauté de l'enfant, l'adopta et l'appela 
Moïse.

Mm

LE Bimsotj

2. Moïse grandit à la cour du Pha­
raon, élevé avec les princes. Mois un
jour, voyant un Egyptien maltraiter un 
Hébreu, Ü tua l'agresseur, puis ef­
frayé, il s'enfuit au désert. Il devint
pasteur; un iour, ou désert du Mont
Sinoï, il vit un buisson ardent qui brû­
lait sons se consumer dons une lumière 
éclatante, et du brasier le Seigneur parla. 
Il lui ordonna d'aller en Egypte délivrer 
le peuple hébreux.

<f après les Actes des Apôtres
Images de Marie Pijjnal

Ilande n» Kl

2. Après bien des épreuves et des pro­
diges, froppont de châtiments terribles 
le pays du Pharaon qui ne voulait pat 
laisser partir ses captifs. Moïse délivra 
son peuple. Voici l'interminable file des 

Hebrews sur lo route de la délivrance.

LE VEAU D’Of\

4. Le peuple hébreu erra dons le 
désert, nourri de la manne, abreuvé de 
l'eau miraculeusement joillie du rocher. 
Moite monta seul sur la montagne du 
Sinaï, pour entendre la parole de Yahvé. 
En son absence, le peuple fit une statue 
d'or représentonf un veau; et comme ils 
avaient vu en Egypte le boeuf Apis di­
vinisé, les Hébreux adorèrent le veou 
d'or et lui offrirent dot sacrifices.

la {emme égyptienne 
et ses droits
Ouife de la page 7)

t por trop idéalisé 
en ne parlait pas de la

la femme de la 
Elle a certes en 

■: . ' lêmes droits que
todme. mois le fossé est 

nd C' tre- la situation de 
it et ! • tôt de fait. Sou- 

bète, elle ne peut 
L-der c jx droits politiques, 

quatre millions de fello- 
nt peu instruites, Jnor- 

'ï'.es et souvent victimes 
nolodies telles que le pa- 

isme ou lo bilharriose. Sur 
an familial, elle n'est que 

lo mère ' des enfants. Elle 
e dtMgne elle-même par le 

torn de son oiné, "Om Mah- 
lla mère de Mah- 

jd* por exemple, ce qui 
cretise un état de fait as- 
sigmficotif. Elle ne com- 

icere à être respectée, vé- 
e que lorsque ses 

auront grandi.

d~nt l'attention des 
porte de plus èn 

s ycrs lo condition de la 
anne De jour en jour, se 

Cf ! oc centres sanitaires 
fc reeux de contrôle de 

’> Mais pour que la 
sanne collabore active- 

f avec les services de 
' yg'ène, il fgut une éduca- 

t,cn Pratique, une oeuvre de 
r,<ju6 baleine.
^msi, juridiquement l'é- 

rc ‘Potion de lo femme
enne est acquise. Mois 

1 indispensable que cette 
(9olité civile et politique ne 

1 Pos prise pour une fin, 
Vn°JS Pour rétape d'un long 

.(-9< entamé depuis bien- 
un demi-siècle et qui doit 
poursuivre. (UNESCO)
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Nicole Geoffroy joue le rôle de Claudia dans le film 
La Canne à pêche réalisé par Fernand Dansereau 
d'après un texte d'Anne Hébert, Colette Devlin incar­
ne la mère et Gilles Vigneault, Pierre Julien, père de 
sang indien. Gilles Vigneault habite Québec.

Les événements 
astronomiques 

en 1960
• Suite de U page 4

Ocoulation — La planète Sa­
turne et scs anneaux occulteront 
une étoile assez faible uuag. 9), 
entre le 29 avril, à 23 h., et te 
1er mai, à 13 h. Le phénomène 
durera assez longtemps, comme 
on k* volt, parce que La planète 
ne se déplace que de une secon­
de d’arc en une heure, et le 
système d’anneaux de Saturne 
mesure en son maximum tu 
moins 40 secondes d'arc.
N 261269

Une fillette de onze ans. Nico­
le Geoffroy, vit une aventure peu 
commune. L’Office national du
film lui a en effet confié le pre­
mier rôle du court métrage : I>a 
canne à pèche", qui sera présen­
té à la télévision, le 12 janvier,
dans le cadre de la série Temps 
présent. Dans ce film, réalisé 
par Fernand Dansereau d’après 
un conte d’Anne Hébert, Nlcol® 
oublie qu’elle est la fille du con­
seiller technique de la C.T.C C^

L'Action Catboliqu* — Québec

Me Jean-Paul Geoffroy, pour de­
venir Claudia, la fille d'un In­
dien que son mariage à une Ca­
nadienne française a transformé 
en boulanger. A l'occasion d’u­
ne partie de pèche à la campa­
gne, Claudia découvre brusque­
ment la nature et, pour la pre­
mière fois, accepte pleinement 
son père qui. Isolé dans un mon­
de social qui n’a pas été créé 
pour lui, ne peut que rêver de 
campagne et de forêt.

Le Pape crée..
iNuite de la page 22)

Vittorino Veronese comme secré­
taire général de rUNHSC O. < e 
comité permanent a été fondé 
pr.r Fie XII, dans le but de 
mettre en pratique les résolu­
tions du premier congrès mon­
dial pour l’apo.-tolat des laW • t 
pour préparer d’autres congre i. 
Depuis lors, il est devenu nn 
Centre de coordination île 1 >- 
•postulat des laies. 11 est destiné 
à conserver ces fonctions et à 
servir di secrétariat et de cen­
tre de documentation du nou\ .*1 
organisme.

Le Conseil International d s 
laïcs pour la coordination de 
l’apostolat sera assisté par une 
Commission ecclésiastique, dont 
la présidence sera assumée par 
Son Km. le cardinal Giuseppe 
Fizzardo.

Voyage de..
(Suite de la page 2)

noires que nous voulions
visiter pour surtout les Ol­
der. Notre grond désir 
était d'y voir un jour dos 
professionnels greffés ou
travail de nos missionnai­
res. Nous pensions aider 
à semer l'intérêt après 
l'exhortation de Pie XII :
"Nous pensons en particu­
lier aux immenses terri­
toires d'Amérique latine, 
dont les peuples et les Etats 
connaissent l'époque pré­
sente du développement 
rapide. Le travail des laïcs 
n'y est que plus nécessai­
re." Notre concours aux 
gens qui ont besoin, la 
présence laïque en mission 
étaient là le mobile de tou­
te notre action.
Vol. XXJV. No 2 147) — 23



î *- ii

c ? * » c ? g 2. .5

mS3*!>=jl^â“3 P
-’ôs-Soo.£5$ QC'oa>>os^

*Ss4f£|SMùp

v va ^ A *

r\ - tfW'i
fell <€k-;
JllfK| v< j '

I t a » « »II « s:Ei j

V ^
■sS*»:

^ c ^ E3C 8 "O O'

C /Y'A^^ ^ n \ v ^ IB

£wS

<ï O

O ce

Dimancha, 10 janvi:^(•13J VoJ. XXIV, No L’Action Cathollquo — Québec

&m

mm ^..


